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La chambre obscure
»E SPARTE.

iSUITK.)
—El tout le monde te condamnera, 

reprit Cynisca vivemenl, tes amis 
eux-mêmes ; tandis cjne, en refusant 
de m’accepter pour iemme, moi qui 
suis laide à faire peur, tu ne perdras 
rien dans l’estime du public et des 
magistrats.

Cléonyme répondit qu’il ne lui 
ferait jamais cette injure.

—Et si je te le demandais ?...
—Pourquoi le demanderais-tu ?
—Pour que l’amende à laquelle tu 

seras condamné me constitue une 
dot. Un Spartiate s’est rencontré, 
homnie d’un vrai courage celui-là, 
il aura celui de m’épouser. Le père 
exige une dot, il dépend de toi de 
me la donner.

Cléonyme lui tendit la main ; le 
pacte fut conclu, et ils convinrent 
entre eux du signe auquel ils se 
reconnaîtraient dans les ténèbres de 
la chambre obscure. Ils se séparèrent 
après, satisfaits l’un de l’autre, et ils 
attendirent le grand jour.

Dans l’intervalle, Proclès et Pan- 
thalis ne laissèrent passer aucune 
occasion de molester Cléonyme. 11 
fut condamné par le sénateur, pour 
avoir négligé par inadvertance de se 
lever devant lui, à se tenir debout 
toutun jour sur la place publique, 
immobile à la même place avec son 
bouclier à la main. La lière Panthalis 
fut encore plus injuste : son débit 
éclata la veille du jour où les jeunes 
filles qui aspiraient au mariage de­
vaient se réunir. Les mères de ces 
jeunes filles avaient le droit de con­
voquer les célibataires attardés de­
vant un vieille statue en bois de 
Junon Argienna. Là, pour les enga­
ger à prendre femme, elles leur prodi­
guaient les admonestations et les 
reproches. D’après Athénée, les plus 
violentes s’emportaient jusqu’à leur 
donner des soufflets, et,d’aprèsCléar- 
que, jusqu’if les battre de verges, en 
les forçant de faire le tour de l’autel. 
Voilà comment Panthalis châtia 
Cléonyme pour le punir d’avoir refu­
sé sa lille, et ce soldat, héroïque sur 
le champ de bataille, supporta ce 
traitement sans se plaindre, car les 
plus braves sont ordinairement les 
plus soumis.

Le lendemain, en présence des 
éphores, des sénateurs et du peuple 
assemblé, Iss jeunes filles à marier 
lurent enfermées dans la chambre 
obscure. On ne nons dit pas où elle 
était située. Peut-être dans la lesch'é 
d’un des cinq faubourgs de SpaTte ; 
peut-être dans la Scias, nous l’igno­
rons. Les jeunes réfractaires qui 
avaient à se pourvoir d’une épouse, 
se présentèrent alors. Ils furent in­
troduits chacun à son tour, afin de 
prévenir tout désordre. La foule 
attendait avec une extrême curiosité 
l’apparition de ces divers couples 
formés par le hasard. Il y avait là 
de part et d’autre, parmi les préten­
dants des deux sexes, ceux que les 
luttes sanglantes du platoniste ou du 
chœur avaient défigurés, ceux aussi

3ui ôtaient victimes d’un accident ou 
isgraciés par la nature. Il ne faut 

pas oublier non plus les familles di­
visées par de3 haines mortelles qui 
avaient à craindre d’ôtre rapprochées 
par uno alliance forcée. C’était donc 
un vasto champ pour les jeux du 
hasard, qui parfois est un mauvais 
plaisant.

Toutes les fois qu’un homme de 
haute taille apparaissait tenant une 
naine par la main, ou qu’un borgne 
se trouvait nanti d’une bossue, ou 
qu’un rude Spartiate présentait au 
peuple la fille de son plus grand 
ennemi, c’étaient des exclamations et 
des rires bruyants, provoqués surtout 
par la surprise et le dépit des enne­
mis irréconciliables que rapprochaient 
ces mariages imprévus.

Cléonyme, le plus beau des Spartia­
tes, pénétra le dernier dans la chambre 
obscure quand tous les autres lurent 
pourvus. Ils n’y restaient que deux 
jeunes filles, la plus belle et la plus 
laide, Cynisca et Sésora. Instruites 
toutes les deux du peu d’empresse­
ment que mettrait Cléonyme à faire 
un choix, elles s’étaient blotties dans 
des coins pour échapper à tons ceux 
qui étaient venus avant lui. Fan- 
tnnlis triomphait do penser que . le 
jeune homme n’hésiterait pas à choi­
sir sa fille, et celle-ci partageait la 
même espérance. Troublée de crainte 
et de passion, guidée dans les ténè­
bres par le bruit do ses pas, elle cou 
rut à lui et se jetant à son cou elle

lui dit à voix basse :
—Je meurs si je ne suis à toi.
Cléonyme se dégagea doucement 

de son étreinte et reconnnissani Cy­
nisca à la façon dont elle lui serrait 
la main, il sortit avec elle et se pré­
senta aux Ephores.

Les magistrats lui demandèrent s’il 
épouserait Cynisca. Il la regarda 
avec nn sourire affectueux, mais ré­
pondit qu’il payerait l’amende pour 
lui être agréable, parce qu’elle venait 
de. confesser qu’elle ne l’aimait point. 
Co fui un etoiuiement général et ce 
fut un scandale. Panthalis, qui n’a­
vait pas vu sortir sa fille, entra dans 
la chambre, dont les fenêtres s’ou­
vriront alors. Elle trouva Sésora 
étendue sur le pavé, évanouie et 
comme foudroyée par le refus de 
Cléonyme. Dans sa main crispée par 
la douleur, on voyait la ceinture du 
jeune homme qu’elle avait saisie pour 
le retenir. C’était une preuve mani­
feste et de sa passion pour Cléonyme 
et de la répulsion de celui-ci. La 
mère se hâta d’envelopper sa fille 
d’un long voile pour cacher sa 
honte. Panthalis était violente ; 
mais cette fois la douleur surmonta 
la colère, elle releva sa lille, et, sans 
proférer une plainte, elle la lit porter 
dans sa maison.

Les magistrats et les citoyens se 
détournèrent de Cléonyme, qui resla. 
seul sur la place publique, portant 
sans faiblesse le dédain et la haine 
de tous.

La fidèle nourrice d’Evecmé, L6- 
préa, vint l’aborder alors et lui an­
noncer de la part de 6a maîtresse 
qu’ils pourraient bientôt se rencon­
trer et se revoir. Le jour approchait 
où les femmes de Sparte iraient en 
grande pompe revêtir Apollon d’Amy- 
clée de la tunique qu’elles brodaient 
pour lui tous les ans. Ils profiteraient 
de cette occasion, l’heure et le lieu 
du rendez-vous lui seraient indiqués i 
plus tard. A cette nouvelle, Cléonyme 
leva les yeux au Ciel pour promettre 
des sacrifices et pour rendre gTàces 
aux divinités favorables à son amour ; 
mais il se contint, et refoulant au 
fond de son cœur ses transports de 
joie comme un avare cache un trésor, 
il serra la main de la nourrice et 
courut se renfermer chez lui, pour 
rêver en silence au bonheur qui 
l’attendait.

VII
DÉSESPOIR.

Ce fut par une belle matinée, pen­
dant les derniers jours du printemps, 
qu’Evecmé saisit l’occasion qui lui 
parut la plus favorable pour revoir 
Cléonyme. Panthalis était partie de 
bonne heure pour la fête d’Amyclée, 
qui réunissait les matrones de Sparte 
dans le temple d’Apollon ; Sésora, 
retirée dans sa chambre, cachait ses 
larmes et sa honte. Evecmé, restée 
presque seule à la maison, distribua 
le travail aux servantes et sortit pour 
aller admirer les fruits des vergers et 
les belles moissons de l’héritage pa­
ternel. Le domaine de Proclès était à 
quelquoo pas de celui que possédait 
son mari l’hocas, et la jeune femme 
arriva bientôt près de sa nourrice qui 
l’attendait.

La voiture des femmes de Sparte, 
le canathre d’osier et de paille tressés 
en formes bizarres d’animaux, était 
attelé déjà par les soins de la nour­
rice. Les deux femmes y montèrent 
et partirent aussitôt. Aucun ilote ne 
les accompagnait ; Lépréa tenait les 
rênes. Elles allaient faire leurs dé­
votions à l’oratoire des Dioscures, qui 
s’élevait au bord de l’Eurotas, entre 
Alésies et Thérapné. Les guirlandes 
étaient prêtes pour orner l'autel, et 
les couronnes aussi pour les statues 
des deux frères d’Hélène. En des­
cendant du Taygète vers la plaine de 
l’Enrota», elles suivaient ù travers 
les jardins, des chemins ombragés 
que des haies Henries bordaient des 
deux côtés. Les gatilliers et les 
sycomores, surchargés de plantes 
grimpantes, formaient au-dessus de 
leur tête une voûte pleine d'ombre 
et de parfums. Les cours d’eau lim­
pide, alimentés par la fonte des neiges, 
entretenaient la fraîcheur jusque 
dans la plaine malgré la chaleur du 
jour, et le bruit joyeux qui s’élevait 
de leur lit profond charmait le si­
lence de ces solitudes.

(à suivre.)

inter pocula, “que le catholicisme en 
“ avait encore pour trois cents ans 
“ dans le ventre. ” Aujourd’hui, c’est 
M. Alphonse Karr, jardinier, qui, du 
haut de la tribune de la feuille aux 
petites correspondances, vaticine à 
son tour une petite... correspondance 
à sa façon. Voici l’oracle :

“ Je ne suis certes pas suspect do 
catholicisme exagéré, intolérant, in­
transigeant ; — il y a longtemps que 
j’ai dit : “ L’avenir esta l’Eglise qui 
aura les portes les plus larges et les; 
plus ouvertes. ”

“Il y a longtemps qu# j’ai con­
seillé à l’Eglise chrétienne d’aban­
donner les subtilités du dogme qui 
divisent, et aux prêtres de devenir 
des professeurs de morale sur laquelle 
tout le monde est d’accord,— du 
moins en théorie.

“Il y a longtemps que j’ai dît •
“ Le premier Pape qui abandonnera 
le pouvoir temporel sera pins riche 
qu’aucun Pape ne l’a jamais été,—et 
prolongera, pour un temps assez 
long, et la papauté et la religion ca- 
tlioîiquc ou du moins chrétienne. ”

“ Ce service que le Pape et l’Eglise 
n’ont pas voulu, ne veulent pas se 
rendre à eux-mêmes,—voici que les 
soi-dioant républicains, les prétendus 
radicaux, leurs ennemis les plus 
acharnés, s’occupent de le leur rendre; 
et c’est même par là, tant c’est pres­
sé,—qu’ils commencent la série de 
leurs fautes et de leurs sottises. ”

“ L’odieux assassinat des prêtres 
sous la commune a donné deux cents 
ans de plus à la religion chrétienne 
et cent ans à la religion catholique.

“ La suppression que vient de dé­
cider le conseil municipal de Paris 
des allocations aux œuvres de bien­
faisance, ajoute un nouveau répit, un 
nouveau sursis, une nouvelle prolon­
gation de cent ans. ”

M. Alphonse Karr veut bien accor­
der un sursis d’un siècle (un peu plus 
que ne vivent les roses et les jardi­
niers) au catholicisme. Grand merci ! 
Cela nous donne le temps de respirer 
onlro lfi pétrole et le ohnssepnl . et 
pourvu que : “ la morale sur laquelle 
“ tout le monde est d’accord, du 
“ moins en théorie ” , lasse éclore de 
nouvelles générations de fusilla'rds, le 
catholicisme, rajeuni de siècle en siè­
cle par le sang de ses martyrs, a quel­
que chance de vivre jusqu’à la lin du 
monde. Il vivra, sans chercher cet 
avenir promis par M. Karr à “ l’Egli­
se qui aura les portes les plus larges 
et les plus ouvertes. ” Il vivra, ensei­
gnant à ses fils que la voie du salut 
est étroite, que le chemin de la per­
dition est large et couvert de fleurs 
comme la prose et les parterres du 
prophète-jardinier.

Nous ne demanderons pas an Fi­
garo de nous expliquer la distinction 
que son rédacteur établit entre la re­
ligion chrétienne et la religion catho­
lique ; nous croyons avoir lu quelque 
part, dans un discours de M. Gam­
betta, la réponse à cette question. 
Tv. u te fois, nons croyons devoir recom­
mander aux abonnés ecclésiastiques 
du Figaro (s’il en reste) l’étude d’un 
point de doctrine aussi intéressant.

Sans nous arrêter aux subtilités du 
dogme qui divisent, nous terminons 
en rappelant à M. Karr une anecdote 
qu’il a lue sans doute plus d’une fois: 
Un jour, Julien l’Apostat demandait 
avec une ironie superbe et digne d’un 
empereur, à un pauvre chrétien éga­
ré à sa cour :

—Que fait le fils du charpentier ?
—Il fait en ce moment un cercueil 

pour Votre Majesté, répondit le 
chrétien.

Oui, le fils du charpentier fait en­
core des cercueils, et plus d’un s’y 
couchera avant d’avoir vu mourir 
cette vieille religion catholique con­
tre laquelle ne prévaudront ni la 
puissance dos rois, ni la sagesse des 
philosophes, ni les persécutions des 
bourreaux, ni la morale de Figaro et 
de ses amis.

Ami. de B.vdts de Cuonac.

I«ii mort «lu cnthnlIciNiiie.

C’est une vieille et nous voudrions 
pouvoir dire “ innocente ” manie chez 
certains illuminés d’annoncer avec 
une superbe assurance la fin de la 
religion catholique.

Julien l’Apostat se donna carrière 
sur ce point et voulut aider à l’ac­
complissement de l’oracle. Voltairo 
et consorts travaillèrent aussi à écra­
ser Y Infâme.

On n’a pas . oublié les épanche-

ninltro* de l’ére nouvelle.

Les journaux républicains relèvent 
avec colère les vives réclamations de 

jla presse religieuse ou simplement 
conservatrice contre le projet do célé­
brer le centenaire de Voltaire et de 
Rousseau. Ils ont le droit de so lâcher 
et, par conséquent, les conservateurs 
ont tort de les blâmer. Quant à nous, 
réflexion faite, nous comprenons et 
même nous louons le sentiment ou 
plutôt l'instinct qui pousse les diver­
ses fractions du parti révolutionnaire 
à vouloir honorer solennellement la 
mémoire des deux hommes qui par 
leurs écrits, doctrines et pratiques, 
ont été et restent l’expression la plus 
complète de la libre pensée. Au lieu 
donc de protester, laisons ces ennemis

Voltaire, de Français se fit Prus 
sien, puis Suisse, et regretta de li’ôtrc 
pas Eusse ; 1 vousseau n’avait pas de 
patrie. L’un et l’autre professaient 
ainsi par anticipation les doctrines 
de l'Internationale, S’ils n’avaient 
pas les mêmes allures, l’un touchant 
au bohème, l’autre posant en^prophè- 
te, ils marchaient au même but ; ils 
ont été les précurseurs dès révolu­
tionnaires cosmopolites qui nillent et 
tuent lova concitoyens en hurlant : 
“ Les peuples sont pour nous des 
frères des frères!! ” Donc," ils 
doivent être honorés par les hommes 
du 4 septembre qui servirent si bien 
le Prussien, et par ceux de la Com­
muns qui niaient la nationalité.

"Voltaire et Rousseau, tous deux 
absolument impies, l’un avec des 
grimaces de farceur, l’autre avec des 
airs de penseur, protestaient à l’envie 
de leur profond respect pour la reli­
gion. Us calomniaient le prêtre, vou­
laient détruire l’Eglise, s’en prenaient 
à Dieu même et affirmaient n’en 
vouloir qu’aux abus.^F'est le jeu que 
jouent aujourd’hui avec la mémo 
hypocrisie M. Gambetta, ses compè­
res et ses suivants. Seulement, ces 
citoyens ont changé le mot de passe. 
Leurs pères pôursuivaient la religion 
sous le nom de “ fanatisme ; ” eux,ils 
la proscrivent eu l’appelant l'ultra­
montanisme ou le cléricalisme. C’est 
misérable comme le mensonge, mais 
c’est bien à l’instar de Voltaire et de 
Rousseau Et puisqu’on les imite il 
estbjnstc de les glorifier.

Comme ces deux maîtres, d’ailleurs, 
les disciples, sauf quelques réfractai­
res, admettent la re.igipn, si non 
pour tout le peuple, au moins pour 
les paysans. Us veulent un culte 
dont le prêtre relève d’eux et façonne 
la foule à les servir. Voltaire et lions- 
seau disaient cela carrément, les élè­
ves y mettent plus d’hypocrisie, mais 
c’est le même font. Voyez comme ils 
admirent M. de Bismarck et ses imi­
tateurs ou agents suisses, travaillant 
à se faire un clergé de police avec

’V ofta!re*applaudissait aux victoires 
des Prussiens sur les Français, Rous­
seau ali’eclait de mépriser notre gloire 
militaire. Ces traditions sont chères 
au parti du progrès. Nos libres pen­
seurs, hommes du 4 septembre- et de 
la Commune, ont facilité les succès 
de l’ennemi, ils s’on sont réjouis, ils 
les ont exploités. Voltaire riait 
cyniquement de nos soldats vaincus, 
il les gouaillait en prose et en vers, 
gagnaitI ainsi la pension que lui 
donnait le roi de Prusse. Nos répu­
blicains, si hostiles à l’armée avant 
la guerre, se sont appuyés sur l’in­
vasion et, par conséquent, l’ont se­
condée, pour faire une révolution. 
Préférant leur parti à la patrie, ils 
ont dit que la république valait bien
la perte de deux provinces......Et,
sans doute aussi, la perte de deux
cent mille hommes !...... Nous ne
comptons pas les milliards. Ceux 
qui parlaient et agissaient ainsi au 
début de nos désastres, étaient les 
modérés. D’autres, après la guerre, 
comptèrent sur le Prussien pour 
faire la Commune. Pourquoi, après 
tout, n’auraienl-ils pas cherché la 
Commune, où les révolutionnaires 
bourgeois avaient trouvé la républi­
que ? Us restaient, fidèles à l’esprit 
voltairicn.

Par la haine de la religion, le mé­
pris du droit, l’esprit de mensonge, 
l’absence de patriotisme, le parti ré­
volutionnaire étant fidèle aux doctri­
nes et pratiques de Voltaire et de 
Rousseau, on comprend qu’il veuille 
célébrer avec éclat leur centenaire 
On ne comprendrait môme pas qu’il 
ne le fit point, car c’est son propre 
esprit qu’il glorifiera en eux. Si nous 
continuons do progresser, on en verra 
bien d’autres. Nos maîtres n’atten­
dront pas le centonaire de Raoul Ri- 
gault, de Ferré et autres citoyens qui 
ont “ fusillé otages ’’ et “ flambé finan­
ces ’’ pour faire une petite fête publi­
que en leur honneur.

Le parti du progrès, doit à d’autres 
titres encore honorer eii Voltaire et 
Rousseau, ses précurseurs et ses mo 
dèles. Comme les républicains du 
jour, de la veille et de l’avant-veille, 
tous deux ont compris en maîtres et 
pratiqué en cyniques la doctrine libre 
penseuse de la souveraineté du but. 
Voltaire fut aussi plat envers les 
grands, qui pouvaient le pousser et 
le soutenir, que le sont aujourd’hui 
envers la “ vile multitude ”, dont 
ils attendent le pouvoir, MM. Hugo, 
Naquet, et les autres. Sous un aspect 
diffèrent c’est le même principe 
ou la même tactique ; être servile 
pour dominer. Aussi nos fiers répu 
blicains ennemis des rois et nos sales 
communards ennemis des “ aristos ’ ' 
trouvent-ils très bouque Vol taire, vis-

à-vis des princes, des ministres et des 
courtisanes, ait poussé la flatterie jus­
qu’à la dernière bassesse. Cependant 
il allait si loin, il était si vil, qu’il 
irrita Choiseul et fatigua la Pompa- 
pour ; que Frédéric de Brandebourg, 
malgré son grossier esprit de Prus­
sien, et Catherine de Russie malgré 
ses mœurs de trottoir, en furent 
écœurés. Celle-ci le moqua, celui-là 
le chassa, et même le lit bétonner. 
Nos républicains reconnaissent à ces 
traits qu'il était bien des leurs et
veulent que nul n’en ignore. Lais- 
sons-les faire, il est )uste, apics lunt,,
que lqs admirateurs de M. de Bis­
marck, ceux qui, “ de Taris tendent 
la main à leurs frères de Berlin par­
dessus les ruines de Strasbourg ’’, 
glorifient en Voltaire le valet de 
Frédéric.

Rousseau, même sur ce terrain, ne 
doit pas être séparé de Voltaire. Mal­
gré sa pose de philosophe maussade 
et révolté, ce laquais qui sentit iou- 
jours la livrée, fut, lui aussi, en 
maintes occasions, d’une rare plati­
tude envers les grands. Il affectait 
de les dédaigner, mais il savait, leur 
tendre la main et vivre à leurs 
dépens. L’ours était mal léché et 
restait glossier, cependant il accep­
tait la muselière. C’est encore un des 
traits de nos démocrates. Nul n’igno­
re que Napoléon 1er trouva beaucoup 
d’officieux parmi les hommes de 93, 
et l'on sait quels bons rapports sous 
Napoléon III certninca feuilles libres 
penseuses entretenaient avec les Tui­
leries et le Palais-Royal. Si nous 
nous trompons, que le Siècle et l’O­
pinion nationale, dévoués à Voltaire 
et à Rousseau, nous donnent un 
démenti.

Ces titres, déjà si nombreux, ne 
sont pas les seuls qui commandent à 
la libre pensée de saluer en Voltaire 
et Rousseau les précurseurs et légis­
lateurs du nouvel ordre social. Ils ont 
eu, l’un et l’autre, sur l'organisation 
de la famille, le respect du mariage, 
l’état civil, la propriété, etc., des idées 
ou des pratiques fort avancées. Com­
me théorie et comme fait, Rousseau 
avait dit avant Proudhon : la pro- 
nriélA o'aof 1*> vrJ Si Vnltnire. moins 
théoricien et ayant, d’ailleurs, une vo­
cation très marquée de propriétaire 
d’ancien régime, n’acceptait pas la 
maxime, il avait du penchant pour 
la chose. Les écrits, mémoires et 
correspondances du temps en don­
nent diverses preuves. Il y a là, com­
me dans les Confessions des traits 
de coquin à mener son homme 
en police correctionnelle. Oui Vol­
taire et Rousseau seraient aujour­
d’hui des repris de justice pour délits 
communs. Quelle clientèle nombreu­
se et agissante cela doit ajouter pour 
le centenaire à leur clientèle politique 
et philosophique. Si les organisateurs 
de ’a fête ne cèdent pas à de vains 
préjugés, les bagnes auront dans le 
cortège leurs délégués.

L’horreur du mensonge ci «le la 
calomnie, le respect, le dévouement, 
la reconnaissance sont des vertus 
chrétiennes et d’un autre temps ; les 
nouvelles couches travaillent avec 
succès à s’en affranchir. Voltaire et 
Ruusseau les ont ignorées ou cons­
puées. “ Mentez et calomniez hardi­
ment,-’ disait Voltaire à scs complices. 
Il pratiquait partout et toujours sa 
doctrine. Nul homme n’a plus effron­
tément usé du mensonge, nul écri­
vain n’a été plus salissant. Il pour­
suivait ses adversaires d’accusations 
iùfàmes dont il ne croyait pas un 
mot. Cet amant de la justice et de 
la liberté, recourant aux flatteries les 
plus basses, demandait à la police et 
à l’arbitraire d’emprisonner, de pros­
crire, de ruiner ses contradicteurs et 
ses créanciers. Ce partisan de l’éga­
lité méprisait le peuple absolument, 
et. malgré son esprit narquois, tom­
bait dans le ridicule du bourgeois 
gentilhomme. Il calomnia ses bien­
faiteurs, sa famille, même sa mère. 
La personne qui le connut mieux, sa 
nièce; lui écrivait » “ Vous êtes le 
dernier des hommes par le cœur. ’ ’

Malgré certains contrastes exté­
rieurs, Rousseau, sur tous ces points, 
fut pareil à Voltaire. S’il eut moins 
de vanité, il eut plus d’orgueil, il 
ambitionnait aussi la compagnie des 
grands, mais ce maîtro phraseur avait 
l’esprit lent et lourd. Le • trait lui 
manquait ou arrivait trop tard. Cela 
le rendit misanthrope. Quant au mé­
pris de la famille, .à l’envie, à l’ingra­
titude féroce et basse, on le trouve­
rait sans égal si l’on n’avait pas Vol­
taire. Ce fut, a dit Lamartine, “ une 
des âmes lés plus subalternes, les 
plus égoïstes, àme comédienne du 
beau, àme rongée de vices ; ” enfin 
une àme voltairienne.

Les représentants des mœurs libres 
jusqu’à la crapule devront aussi être 
au centenaire, et mémo y figurer en 
bonne place. Voltaire et Roussseau 
ont droit à cet hommage, non-seule­

ment par les enseignements que prê­
chent divers de leurs ouvrages ; la 
Pucelte,les Contestes Confessions, etc., 
mais aussi par leurs exemples. Nous 
parlons ici des exemples qu'ils ont 
donnés le front haut, et non des scan­
dales à peu près hors de doute, quoi­
que contestés, que rapporte la chro­
nique du temps.

Ils ont été notoirement débauchés, 
concubin aires, adultères ; et cela non 
pas sous le coup de la passion, ou par 
suite d’entraînements qui, Vont en 
restant coupables, pourraient, aux 
yo,iv rln ourle_ trouver des circons­
tances atténuantes. Non, ils oo»< 
établis dans la débauche, ils s'v sont 
vautrés complaisamment, longtemps, 
toujours ; ils étaient chez eux, comme 
leporc dans sa fange. Plus abaissés 
que la brute, ils ont admis le partage. 
C’est de l’histoire. Eux et leurs amis 
l’ont écrite. Voltaire pratiquait cyni­
quement le ménage à trois et même 
à quatre. U suppléait le marquis et 
acceptait de la marquise un sup­
pléant. Rousseau avait des mœurs 
de goujat. Il s’en vantait et se van­
tait aussi d’abandonner ses bâtards. 
C’était sa manière de mépriser les 
actes de l’état civil. M. Jules Favre,
1 une des forces morales du parti ré­
publicain. trouve-t-il ee mépris tolé­
rable ?«•

Bref, il résulte des Confessions de 
Rousseau, de la Correspondance de
Voltaire, des actes publics de tous 
deux, des mémoires les plus authen­
tiques du temps que leurs mœurs 
étaient scandaleuses, cyniques, ordu- 
rières ; qu’ils manquaient l’un et. 
l’autre de dignité, de probité, de pa­
triotisme, d’honneur ; qu’ils insultè­
rent comme hommes et comme écri­
vains à toutes les vertus, à tous les 
devoirs publics et privés. Si rien de 
tout cela lie répugne au parti révolu­
tionnaire, si l’on peut avoir été, avec 
persévérance et impudeur, violateur 
des lois religieuses, morales et châ­
les sans cesser de recevoir ses hom­
mages et ses votes, il doit célébrer 
le centenaire de Voltaire et de Rous­
seau. Ses journalistes, ses avocats, 
ses divers représentants ont raison
de lui dire : Voilà nos maîtres et nos saints ; il iaut les honorer.

Pourquoi, nous conservateurs, nous 
catholiques, refuserions-nous à la 
Révolution de saluer en ces hommes 
le type des doctrines et des mœurs 
qu’elle veut faire triompher et même 
imposer ? Sans penser, comme Qui­
net, qu’il faut trainer ses adversaires 
dans la boue, on peut bien leur 
permettre d’y parader et de s’en dé­
corer.

Le programme de ces messieurs, les 
promoteurs du centenaire, n’offre,an 
point de vue pratique, qu’une diffi­
culté, mais elle est sérieuse. Ils veu­
lent que cette fête de la libre pensée 
soit nationale, il faut que le gouverne­
ment la décrète et que le chef de l’Etat 
y préside. Or en France, par suite 
de nos traditions monarchiques, pour
Cjn line féic ouii uuliuuolc, ii iutté

le gouvernement la décrète et que le 
chef de l’Etat y préside. On n’amènera 
point Patrice de Mac-Mahon, comte 
par sa naissance, duc par son épée, 
maréchal de France, père de famille 
et chrétien, à s’agenouiller devant 
Voltaire et Rousseau. Il n’est pas, 
comme certain personnage de 1848, 
républicain d’origine, d’esprit, d’édu­
cation, et ne dira jamais comme lui : 
il faut tout sacrifiera la république, 
môme l’honneur !

Eucièxe Veuillot.

Le 4 juillet a été célébré aux Etats 
Unis, le centième anniversaire de 1: 
proclamation de l’Indépendance Amt 
ricaiue, qui a eu lieu le 4 juillet I77( 
par les treize Etats primitifs.

Ces treize colonies étaient : le New 
Hampshire, le Massachusetts, 1 
Hhode-Island, le Connecticut, New 
York, le New Jersey, la Peuiisylvr 
nie, le Delaware, le Maryland, 1 
Virginie, les Deux Carolines et 1 
Géorgie. Depuis, vingt-cinq non 
veaux Etats et onze territoires on 
été constitués, dans l’ordre suivant 
Vermont, détaché de New-York e: 
1791 ; Tennessee, détaché de la Carc 
line du Nord en 179G ; Kentuckj 
détaché de la Virginie en 1799 ; Ohi< 
créé en 1802 ; Louisiane, achetée à 1 
Franco en 1803 et érigée en Etat ei 
1812 ; Indiana, créé en 181G ; Missis 
si pi. séparé de la Géorgie en 1817 
Illinois, créé en 1818 ; Alabama, sé 
paré de la Géorgie en 1819 ; Maim 
détaché du Massachusetts en 1820 
Missouri, détaché de la Louisiane ei 
1821 ;

Michigan et Arkansas, créés ei 
juin 1836 ; Floride et Iowa, en 1845 
Texas et Wisconsin en 1846 ; Califor 
nie, séparée du Mexique en 1858 
Minnesota, territoire en 1849, Etat ei 
1858 ; Oregon, en 1850 ; Virgine o( 
cidentale, en 1862 ; Nevada, en 1864



Les territoires sont : l’Arizona, le Da­
cota, le District de Colombie, l’Idaho, 
le Montana, le Nouveau Mexique, 
l’Utah, le territoire de Washington, 
le Colorado, l’Alaska et le Wyoming.

La population qui, en 177G, était 
de moins.de trois millions d’habitants, 
est, en 1876, de plus de quarante mil­
lions.

La fête a été célébrée le 4, par des dé­
monstrations extraordinaires à. New- 
York. Philadelphie, Washington, etc.

«ttiébcc ÎO Jl'II.Iil'T 1S7«.

Ce iiV»t ]»n* bleu.

La passion politique a envahi les 
cours d’élection, et nous en sommes 
rendus au point de mettre en doute 
l’intégrité des juges. Peut-il en être 
autrement quand l’on considère la 
conduite de la presse ?

A peine un procès électoral e.sl-il 
commencé qu’immédiatement la 
presse préjuge l’opinion publique, en 
publiant des rapports plus ou moins 
corrects de. témoignages tronqués. 
Un témoin parait, il parle, et du coup 
l’on décide que s’en est fait du mem­
bre mis en cause. Avant que toute la 
preuve soit faite ainsi que la contre- 
preuve, vite le jugement devra être 
rendit dans tel sens !

Ou bien, une cause a été plaidée, 
les juges sont à préparer leur déci­
sion, et un journal se permettra de 
leur faire des menaces, décidera 
avant eux que le jugement doit être 
tel ou tel !

Que résulte-t-il d’une conduite 
aussi irréfléchie ? Les lecteurs du 
journal se forment une opinion sans 
bien connaître la cause, et si un 
jugement est rendu contrairement à 
ce qu’ils attendaient, oh ! les juges 
sont comme-ci. comme-çà, etc, ils ont 
commis une injustice, ne se sont lais­
sés guidés que par les préjugés !
A.iucx co détruit la. oonfiawcc dailb
nos cours de justice.

Hé bien ! ce procédé de la presse 
devrait cesser. Nous n’accusons per­
sonne en particulier, car, tons les jour­
naux sont coupables plus ou moins. 
Mais en ce moment l’abus est si grand 
qu’il est temps de le supprimerT

Encore nnc victoire ï

L’élection du comté de liagot s’est 
terminée, vendredi soir, par le triom­
phe du candidat conservateur, M. 
Dupont. Il a été élu à 214 voix de 
majorité. La réaction conservatrice 
s’affirme de plus en plus dans On­
tario et se maintient dans la province 
de Québec. Trois victoires pour la
semaine dernière ! Il faut voironelle 
contenance font les journaux libéraux.
Le National s'attendait à ce résultat ! 
Cependant depuis dix jours il chan­
tait victoire ! Evénement savait que 
le comté de Bagot était gendrohné et 
que tonte lutte était inutile ; c’est le 
comté à G-endron ! s’écrie-t-il.

Il faut bien que les vaincus se 
consolent ! Mais toujours est-il que 
la politique conservatrice marche de 
succès en succès, et que le peuple 
condamne la politique libérale.

Les jours du gouvernement McKen- 
zie-Geofirion sont comptés ! Vive 
le parti conservateur !

I.c pnliiiN «le justice.

I.CM incenrilCw «le Québec
m

Ceux qui ont souffert par le dernier 
incendie doivent certainement beaucoup 
de reconnabance à ceux , qui ont pris 
leur cause an main. Monsieur Kérouac, 
maire de St'Sauveur, s’est montré l’un 
des plus zélés pour recueillir les sous­
criptions. Il a remis à M. Carou, l’ex 
president du comité de secours, trois 
cents piastres contribuées par la munici-
Îialitê de St. Sauveur. Les Révérends 
*ères Oblats ont tenu eux aussi à prou­

ver leurs sympathies pour les affligés en 
contribuant cinquante piastres que M. 
le Maire a aussi transmises à M. Caron 
pmir le fonds de secours.

Nous apprenons aussi que l’Union St 
Joseph de Montréal a transmis au Pré­
sident de l'Union St. Joseph de Québec, 
M. Kérouac, deux cents piastres étant 
la moitié des profits réalisés dans leur 
excursion à Québec, l’autre moitié ayant 
été donnée aux incendiés de St. Jean. 11 
est réellement encourageant de voir que 
l’Union SL Joseph n'est pas seulement 
une union de nom. Les deux mains qui 
se serrent et qui ornent la tête du rap­
port de leur comité d’organisation du 
voyage à Québec, montrent combien 
elle sait apprécier l’union fraternelle qui 
existe entre elle et s«i société-sœur à 
Québec. Dans leur malheur, les incen­
diés de Québec n’oublieront' jamais les 
sympathies dont ils ont reçu un aussi 
éclatant lomo^uugc de üi part des mem­
bres de l'Union St. Joseph de Montréal, 
et son.don généreux vivra toujours dans 
la mémoire de ceux qui. en nnt profité 
dans ia détresse.

Frison» ier* île C'nraqneüe.

Nous lisons dons le Moniteur Aca­
dien :

Les dernières nouvelles de Frédériclon 
nous apportent une nouvelle qui réjouira 
tous nos lecteurs et tontes les personnes 
éclairées et bien pensantes do la provin­
ce. Les prisonniers de Caraquette, dé­
tenus depuis près de dix-huit mois dans 
la prison de Bathurst, viennent d’etre 
acquittés par les juges de la Cour Su­
prême du N.-B.

Cet acte de justice fait époque dans les 
annales catholiques de notre province 
depuis cinq ans. Sous la main du Gou­
vernement qui nous meurtrit et nous

Mut t/ -
Le dimanche 7 Novembre, es goélettes

3ui nous amenaient la farint, entrèrent 
ans le port, l’une avec 141 quarts et 

l’autre avec I JO. Une lettredu départe­
ment de l’Agriculture étudia Travaux 
Publics me chargeait de la distribution. 
Tous les quarts étaient adressés à la 
Pointe-nux-Eàquimeaiix et perlaient celte 
inscription iPvd. M. P. P. K) La lettre 
d’instruction ne fait aucune mention des 
autres postes de la côte, elle s’accordait 
parfaitement avec la requête ; elle ne me 
chargeait nullement d’en faire transpor­
ter ailleurs, cependant par précaution, 
je demandai à quelqu’un si cette farine 
était envoyée pour la Pointe seule. .le 
reçus pour réponse de Tun des pécheurs 
qu’il pensait que toutes les missions y 
avaient part. En conséquence, après 
que la farine fût débarquée et que j’eus 
constaté que les250quarts s’v trouvaient, 
j’en portai moi-même 24 quarts à Min 
gan ; quelques jours plus tard j*»n en­
voyai <0 quarts à Betchouan, accompa­
gnant ces dépôts d’instruction du gou­
vernement pour la distribution à peux 
qui ont bien voulu s’en charger.

Dans ce moment arriva à bord du der­
nier paquet, Monsieur Thomas Thouzel, 
commerçant à l’Antieosti, pendant l'été. 
Ce Monsieur ayant appris que le gou­
vernement avait envoyé de là farine à 
la pointe pour les pauvres, vint chez moi 
m’en demander une petite pqrt pour les 
nécessiteux de l’Isle d’Anticesti. Je fis 
un peu de difficulté, mais comme j’étais 
en ce moment sous l’impression que 
ÎSVntieosti qui a fait partie de mes mis­
sions, avait sa part comme les autres, je 
finis par lui en promettre 40 quarts et 
je les lui réservai jusqu’au printemps. 
Ge bon monsieur T. Thouzxl, qui n’a­
vait quelles intentions droites, node 
mandait point de farine pour ses pêcheurs 
mais pour les Imbibants hivernant de 
l’Anticosti, que jo connais tous person.

téus et quand ont-elles été transportées le carpe ou le poignet, le poing, le dos 
en France ? R. Elles ont été inventées à et la paume de la main, le creux, le plat,

le revers, les lignes ou les lineaments, le 
métacarpe et les doigts.—Le pouce, l’in 
dex, l’annulaire, l’auriculaire, le médius 
ou le majeur, los nœuds des doigts, les 
plia langes, les phalànginos, les phalau-

llougy, ville de l’Algérie, et ont été trans­
portées en France, au huitième siècle, 
par les Vénitiens.

33. Citez quelques dictons relatifs à 
la chandelle et au chandelier.

* R. Placer quelqu’un sur le chandelier. 
Le bon jardinier fait le chandelier. Le 
chandelier d’or. Que de saints docteurs 
ont brillé sur le chandelier de l’Eglise ! 
Ils ont été des flambeaux ardents et lu­
mineux. Une retraite aux flambeaux. 
S. Augustin fut un flambeau pour YE 
glise. Allumer le flambeau de la guerre, 
les brandons de la discorde. A la Chan­
deleur les grandes douleurs. Se lever 
sans chandelle. S’éteindre comme une 
chandelle. Brûler la chandelle par les 
deux bouts. Brûler mie chandelle de 
trois sous il chercher une épingle. Le 
jeu n’en vaut pas la chandelle. Vous 
devez une belle chandelle au bon Dieu. 
Donner une chandelle à Dieu et l’autre 
au diable. La chandelle qui va devant 
éclaire mieux que celle qui va derrière. 
Beau à la chandelle, mais le jour gate 
tout. Apportez une chandelle pour qu’il 
trouve ce qu’il doit dire. A chaque saint 
sa chandelle. Deux yeux qui brillent 
comme des chandelles", etc.

Ce chapitre est loin d’être épuisé ; 
mais il est probable qu’on sait mainte­
nant lequel des deux auteurs a fait un« 
u leçon de choses. ” (b.) Cependant nous 
n’oserions donner ce modèle comme le 
n 9c plus ultra de la “ méthode Jacotot, ” 
telle qu’elle a été développée depuis en 
F ran ce. ^)n en fait aujourd’hui, dans les 
écoles primaires et*dans les salles d’asile, 
un véritable exercice lo. de perception, 
2o. d'observation, 3o. de réflctvtion, 4o. de 
raisonnement, parfaitement adopté l’Age 
et à l’intelligence des enfants. Les ouvra­
ges de M. Rendu (Eugène,) de Madame 
Pane-Cn rnnn tier. des Frères dps Fentes

n'est point catholique et cependant n’a hautement
pas voulw demander «le ferine pour Eludions maintenant 
ses coréhgiomflHres de lerre-Neuve, au rTT ,
nombre de 14 familles environ, et cela 1 * ’ la méthode américaine.
je le sais, par délicatesse. *

Plus tard, Monsieur le Rédacteur, en 
relisant mes instructions et ma requête, 
j’ai cru que ni I'Anticosti, ni les postes, 
n’avaient droit a cette farine, excepté 
dans le cas de nécessité. J’ai manifesté 
au public ma croyance et profité de la

Sujet : La main.
Blanche.

f.— Propriétés générales.
opprime, nous nous étions habitués à 
n’attendre rien que l’injustice et l’oppres­
sion ; et si nos compatriotes de Caraquet- _ . _
le oui enfin été acquittés, grâce doit en I première poste (vers le 20 janvier) pour 
être rendu à l'honorable banc de la Cour consulter l’honorable M. Price. Sa ré- 
Suprêmc, qui, lui, au milieu de la cor- ponse ne m’est parvenue que le 3 juin, 
ruption générale, ne s'est pas laissé cor- Ce retard explique un peu pourquoi j’ai |11 • 
rompre. gardé les 40 quarts de farine intacts jus-

Les premières dépêches nous avaient qu’a Pâques et de plus, quand j’ai donné 
appris que les points de lois réservés par nia parole, je me fais uu devoir de la 
les avocats de la défense, comme frap- tenir. Le temps est venu que je ne pou*

Pjrlifc‘ I t • • •• ••

Flexible. 
Fort»1.
T Tt il»». 
Poignante,
La Paume. 
Lo dos.
Los doigts. 
Le Pouce.
La pou u.
Los lignes. 
Les veines. 
Les ongles. 
La cimir.
Los nerfs. 
Les os.

L Les jointures.
Ill K Unies dos parties

La paiiiin

de Chiasson et de ses compagnons, pour 
meurtre. 11 est vrai que dans le premier 
cas les points de loi réservés par MM. 
Thomson et Landry ont été rejetés ; 
mais dans le second" cas les juges ont
<l£i.lui it

_ _ .ne | Le dos.........
fussent mes croyances sur l’envoie de 
cette farine et sa distribution, elle est 
toujours de même partie en assez grande 
quantité pour les missions, cela ne leur 
a nuit en rien. En effet, résister à l’in-

Los doigts..............

...................1 Poilu.
[Uni. 

Longs. 
Bonds.

Couleur do i-hair 
Creuse.
Tenace.
Cédante. 
Marquée, 

f Blanc.
1 Veiné.

Le ponce.,

peau

C’est un fait certain que les édi­
fices parlementaires seront construits 
en dehors de. Vnnnîoimo porto St 
Louis, au “ criket field. ** Que va-t- 
on faire du terrain des casernes des 
jésuites ? Voilà ce que chacun se de­
mande. Nous nous permettrons de 
suggérer une réponse. .

Le gouvernement local devrait bâ­
tir sur ce terrain le palais de justice.

La place est très-centrale, à la com­
modité de tous. D’ailleurs la haute- 
ville qui va être privée des édifices 
parlementaires, trouverait dans la 
construction de la cour, en cet en­
droit, une compensation an sacrifice 
qu’on lui impose.

difficile à l’égard de plusieurs ; ailleurs 
_ , et ici, quand il s’agissait d’accorder de

le jugement de la Cour Suprême ; leur! 1«t farine ; fai ai des témoins. I 
désappointement, leur haine percent au plaintes des correspondants de

ci i unanimité le procès tie lia- I uigeiu, serait auer tout a lait contre la 
thurst illégal, entaché d'irrégularité, et [.doctrine de l’Evangile et jo la connais, 
les prisonniers ont été libérés^ | Cependant je devais veiller à ce que la

Ceux qui ont soif du sang dé nos'coih- distribution fut faite avec intelligence,! 
patriotes, qui attendaient le grand jour surtout dans les missions. Le seul parti 
où les sept victimes de "Caraquette I à prendre c’était de me montrer très-1 La 
seraient exécutées pour faire, ce jour là, 
une orgie, murmurent hautement contre

Do là les 
Vhvéne- \ Le* lignes

travers il u voile dont ils se couvrent. I wml 
Nous les plaignons ceux-là de n’être pas 
satisfaits que des innocents aient langui 
dix-huit mois dans un obscur et infect 
cachot, mal nourris, misérablement cou­
chés sur des grabats, aient été ruinés
par les frais de leur propre défense, mais , . .
de regretter encore qu'ils n’aient pas subi I Qui réconforte, et. qui rend une jeunesse nou- 
la peine capitale. Nous connaissions nos VQ^Q a“ cfrit,,r du défaillant ? Si oui, venez ici 
ennemis, nous en avions "connu de plus Passe^.*a s?lson «te ou 1 nir est toujours
honorables, nous le savions fort bien ; pic/tte de N.-D. du s^ré-Cœur, quoi,
mais n ous au rions jui é sur notre.foi de I quo érection nouvelle, posse.lc dcjîl tous les 
citoyen anglais que leur mnnvnie p/P.nr avantages d'une ancienne paroisse ; un curé rési- 
et leur haine ne les auraient jamais dent, un bureau de poste, un anêt dos rtnia, 
poussés contre leurs victimes au-delà do cette belle voie derintercoloninl. 
des portes de la mort. Nous leur sou-1 , Cette paroisse h|r3 sur un des plus beaux sites

»• •••••••••• » •
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i// suivre.)

HIMOÜSKI, N.-I). DU SACRË-COKUn.

Aux touristes,
Désir*z-vous trouver à pleins poumons cet nir

Veines • ••••*•• • «

Les ongles

La chair

Flexibles.
( Munis de jointures, 
f Court.
Fort.

[ 2 Jointures, 
f Blanche.
Couleur de chair. 
Apparence extérieure. 
Epaisse sur la paume. 
Mince sur le dos. 
Hissée aux jointures.

f Longues.
] Courbes.

Cassées.
I Irrégulières.
Bleues. .
Bondes.
Longues.

| Courtes, 
t Creuses.

Couleur de chair.
Blancs.au bout et a l.i racine. 
Durs.
Translucides.
Convexes à l'intérieur. 
Concaves à l'extérieur.

f Douce.
! Molle.

...... | Pliante.|_ ElarUiqtw).
f Longs, 
j Bonds.Imitons, si jamais ils tombent où les , ,.non^c entier, R;mou*ki et le Bic, sur les

... peeno Uc toutes espèces. J-ieux üe promt* 
du .3 courant que nous faisons allusion. | nodes variées ; l’Idc St. Barnabé, célèbre par

son henni to Toussaint Cartier, la Pointe-au-Pèrc,
Correspondance*

Poiiile-aux-Esquimeaux, IC juin 1876. etc.,
VJ let au massacre. Piste du Bic, le B'qtiet, le Les os 
Cap-Enragé, File Bridée, le Cap à l'Orignal etc.

Il y a déjà dans ccttc paroisse un hôtel bien
u commencement de Septembre de I °rganîsé pour les étrangers, et on y 
dernier, la pin» grande misère se très-réduits, c’i'St

Trop «le haine.

Le Budget et Daily Telegraph nous 
font la guerre parce qu’une rumeur 
circule que nous sommes le candidat 
conservateur à Montmagny. Notre 
confrère aux deux organe» se don­
ne trop de trouble, et les petits 
faits divers qu’ils publient ne sont 
rien moins que des inventions.

Mais ce qui plus est, il prédit notre 
défaite ! Comment expliquer que M. 
Langelier a refusé de se présenter 
contre nous, si son triomphe était si 
certain ?

Pour calmer notre confrère do la 
frayeur que nous lui causons, nous 
lui dirons que nous ne sommes pas 
candidat à Montmagny.

Il n’y a pas d’élection. Ainsi que 
le confrère conserve tout son fiel con­
tre nous polir une autre occasion.

Notre confrère du Nouveau-Monde 
fait erreur en annonçant que M. P. 
MacKay, avocat de Québec, doit-être 
le candidat libéral dans la prochaine 
élection qui aura lieu dans Montmo­
rency. M. MacKay est conservateur 
et sera élu comme tel.

Monsieur le Rédacteur,
A

l’ail u.uuu,, m p.us KI.I..W imatTc m; ! dame Georges Voycr, déjà bien connue du public, I 1 
faisait leilouter «i la I oiiUe*aux-Lsqui- qUi tient cette maison. Ê:lu sollicite rcspectucu I ~ 
meanx Ct cl Betchouan J le voyage du / semen t une courte visite dos dames et messieurs 
loup-marin n’avait produit qu’un bien | étrangers.

Communiqué. ■
N. B. Les autres journeaux sont priés île re­

produire.

' Blancs.
Solides.
Durs.
Inélastiques. 
Inflexibles.1 
Ne codant point.

gelteS'iJes ongles. ,
6o. Parmi les dictons relatifs à celte 

partie de l’homme, notons ceux ci :
—Nous sommes dans la majn do Dieu. 

La main des homines n’y est pour
rien. #

Ce cavalier n’a point de main. Donner 
de la main à la main. Baiser la maiiujui 
nous frappe. Battre dos mains. Sou Allai­
re est on bonnes mains. Avoir la main 
bonne, heureuse. Donner un coup de 
main. Donner les mains à une affaire. 
Donnons-nous la main. En venir aux 
mains. Jouer à la main chaude. Graisser 
la main. Imposer là main. Imposer les 
mains. Joindre les mains. Lâcher la main. 
Je m’en lave les mains. Se lier les mains. 
Mettre la main à la pâte.

J’en mettrais la main au fou. Don­
ner à plusieurs mains. Jo l’ai sous la 
main. Tremper sos mains dans le 
sang. Une main de papier. De main 
en main. 11 lui pousse du poil dans la 
main. Avoir lo cœur sur la main. Coni­
ine de longue main. Agir sous main. 
Qae votre main gauche ne sache pas ce 
que donne VOlrc droit*. Donnoi* dos deux 
mains. Donner d’une main et reprendrç 
de l’autre. Demander main forte. Des 
biens de main-morte. Jeu de mains, jeu 
de vilains. Mieux vaut tendre la main 
que lo cou. Bonne main pour châtier, 
bonne .main pour écrire. Ils sont unis 
comme les cinq doigts de la main. Cré­
dit depuis la main jusqu'à la bourse.

Le doigt de Dieu est là. J'ai été à 
deux doigts do la mort. Mon petit doigt 
me l’a dit. Donner sur les doigts. 8e 
mordre les doigts. Montrer quelqu’un 
an doigt. Compter sur ses doigts. Je 
sais cela sur le bout du doigt. Ne pas 
mettre le doigt entre l'écorce et l'arbre. 
Ils sont comme chair et ongle. Boire ru­
bis sur l’ongle.

Sachez qu’il a bec el ongles. Se ronger 
les ougles. Sensible jusqu’au bout des 
ongles. Rogner les ongles à quelqu’un. 
A l’ongle ou connaît le lion, etc. etc., 

Voilà notre thèse : puissions-nous l’a 
voir démontrée, prouvée, illustrée, au 
gré do nos désirs et (le ceux de nos lec­
teurs î Nous espérons, du moins, qu’au­
cun de ceux qui ont eu le courage et la 
bienveillance de parcourir ces lignes 
fugitives et écrites bien à la hâte, n’ignore 
maintenant ce qu’on doit entendre par 
u Leçons de choses. ’*

lo. Dans l’espace de vingt aimées, le 
u Journal de l’Instruction publique” a 
publié, tout «au plus, quatre u leçons de 
choses ; '

Nous n'ajouterons plus que deux mots, 
dont on ne niera peut-être ni Futilité ni 
i’à-propos :

2o. Dans trente Rapports d’inspecteurs 
d’ccoles,vous chercheriez vainement une 
mention'quelconque de ce sujet si impor­
tant et si intéressant.

S'il nous esi permis maintenant d’ap­
porter ici notre humble témoignage en 
faveur de l’une de ces méthodes, nous 
n’hésiterons pas à déclarer que celle de 
Jacotot. tel que modifiée, est la meilleure. 
Nous l’avons mise en pratique, pendant
plnsionrs mois, dans vingt cix clnesos,
composées chacune d’environ soixante 
élèves, êt les résultats que nous avons 
sans cesse obtenus, ne nous permettent 
pas de douter un moment de l’efficacité 
de cette méthode d’instruction.

Nous engageons les instituteurs,—nos 
confrères bien-aimôs,—â en tenter l’essai, 
et à nous en donner des nouvelles dans le 
*l Courrier " même. Ils peuvent être sûrs 
que leurs écrits sur un sujet si grave et 
si important ne seront pas dédaignés ; 
on leur fera, au contraire, un accueil 
bienveillant et empressé, qu’on ne ren­
contre pas toujours, par malheur, dans 
la presse dite politique. Ici, en effet, plus 
que partout ailleurs, les grands sujets 
passent avant les gros sous.—soit dit 
sans flatterie, et avec toute la sincérité, 
toute la franchise, que nos lecteurs nous 
reconnaissent. Honni soit gui mal g pense 
Respect et reconnaissance, de 

Votre tout dévoué collaborateur,
Emile Jacotot, 

Scolaire.

700 ont été abandonnés dans le voisi­
nage. Parmi les morts, on compte leur 
commandant et plusieurs officiers.

Une armée puissante de .Turcs est 
maintenant concentrée à Belina.

Vienne, 7 juillet.—Là Correspondance 
Politique est informée que le prince de 
Monténégro est arrivé jeudi devant 
Gatscliko. où un nombre considérable de 
Turcs sont retranchés.

Les catholiques de Bosnie ont intcii 
lion de demander à l’Autriche de prolé. 
ger leurs intérêts contre la Serbie.

Belgrade, 7 juillet.—On s’attend que 
l’iilsurrectioa en Bulgarie va devenir 
générale. Les armées Serbes ont capturé 
Soguera sur la Drina.

Une dépêche adressée nu Standard de 
Belgrade, datée du 6 juillet, rapporte 
que 130 Serbes blessés de l’armée de 
Drina, sont arrivés ici.

Ils mentionnent que durant le coin bat 
à Belina, la garnison de la forteresse 
Turque et ses habitants se sont défen­
dus avec une extrême vigueur contre 
les Serbes. Un terrible massacre sVn 
est suivi dans les rues (le la ville »*i 
presque tous les habitants ont été im 
niolés. -

FAI TW HIVE HW.

SOMMAIRE Di: LA PREMIÈRE PACE.—Feuille 
ton :—La chambre obscure de Sparte. 
(« suivre.)—La mort du catholicisme.— 
Les maîtres de l’ère nouvelle.—4ènn* 
pace : Le bien mal acquis.—Les voitu 
res.—Variétés.
dans le port.—Le batcau-à-vapeur 

C/7//, de la nouvelle compagnie qui doit 
naviguer entre Québec ct Montréal, wst 
arrivé ici samedi.

L’autre vapeur est attendu sous peu 
de jours. .

pour li: Saguenay.-—Le vapeur Sague­
nay laissera le quai St. André à 7 heures, 
demain matin, pour les ports ordinaires

décédé.'—Le jeune Nolet, âgé de 11 
ans. fils de M. Nolet, pilote, St. Rocli, es! 
décédé hier matin, presque subitement, 
d’une maladie de cœur.

succombé.-—Lejeune enfant de M. Dro­
let, qui s’était ébouillanté au faubourg 
St. Jean, il y a environ un mois, a expiré 
par suite des douleurs atroces qu’il endu­
rait.

trouve une | f.oe jointures (Fortes.
' J ,,mur h................... 1 fin Tili/ii

triste résultat et cela à la^suite de trois 
mauvaises chasses ; le voyage de la pêche 
à la morue n’avait pas eu de succès, il 
ne restait plus que celui du hareng qui 
pouvait bien manquer. A la vue çl’un 
avenir aussi lugubre, la Pointe aux-Es- 
qnimeaux et les Betchouans signèrent 
une requête au gouvernement, deman­
dant un secours de farine et de lard. La 
population de la Pointe est de 792 âmes 
et à Betchouan de 96. Supposant que ce 
dernier voyage ne réussit pas, il devait 
y avoir en ces deuxf endroits une extrê­
me misère ; les frais sont très coûteux,! 29. Comment appelle-t-on l’ustensile 
car il faut des armements considérables, destiné à porter mie ou plusieurs chan­
cela-est plus que facile à prouver. Ils (déliés? R Un chandelier.

j.
&g
5r

_ [Pour le Courrier du Canada.]

li;c;onw DE CJHONi:*.

Thèse pédagogique.
f

(Suite et fin)
Tout est dans tout.

n’avaient rien fait de l’été de sorte que 30. Combien y .a-t-il d’espèces de chan 
les dits frais des deux voyages terminés dehors ? R. Deux principales: lo ceux 
étaient en grande partie dus parla plu- qui u’ont qu’une branche, comme le bi­
part des pêcheurs. net on brûle-tout, le bougeoir, la cliam-

Vous voyez, Monsieur le Rédacteur, brière, le chandelier ordinaire, leflam- 
que la perspective pour ces malheureux, beau, la lanterne, le porte bougie, etc.

I. Se pliant en dedans, 
lo. hi paume sert à retenir les objcLs.
2o. Les doigts servent à prendre les objets 
Jo. On sent par l’extrémité des doigts.
'io. Avec le pouce ct les autres doigts, on 
retient ee qu’on a pris. 

r»o. La peau couvre la main et la protège, 
(io. Les veines portent le sang de la main 
au cœur.

7o. Les ongles renforcent los bouts des 
doigts.

8o. La chair (Yonne de la forme et de l’am­
pleur à la main.

i/o. Les nerfs ct les jointures nous permet* 
tent d’ouvrir et do fermer la main.

. 10. Les nerfs sont attachés aux os, etc.
On pourrait ajouter avec avantage à 

cet exercice les développements suivants : 
lo. Définition : Les mains sont les ex- 

Jacotot. | tréniïtés (les bras. .
2o. Usages : Elles servent à prendre, ù 

saisir, à toucher les objets, à écrire, à tra­
vailler, à faire des signes, etc.

3o. Ijcs animaux nvonl pas do mains

tL
i//U

au moment du départ pour le troisième 
et dernier voyage, tout à fait incertain, 
n’était pas très-satisfaisante.

Quant aux autres missions, il n’en est 
pas fait mention sur la requête, vu que 
je n’avais reçu ’aucune plainte et que je 
savais que la pêche (du moins je lo crois 
encore) avait été assez Bonne, meilleure 
que l’année précédente. On peut, au reste, 
voir là-dessus les rapports dii Conunan 
dant Lavoie sur les pêcheries de la Côte 
Nord.

2o. ceux qui peuvent porter plusieurs 
bougies, tels que: un candélabre, le 
chandelier à trois, à sept branches, • une 
girandole, là herse, un lustre, etc. A

31. Que distingne-t-on dans un chan­
delier ? R Le pied, la base, le bassinet, 
le balusti q, le couronnement, la bobèche, 
le bouge, le moutoir, les branches, les 
bras, la poignée, la chandelle, l’abàt-jour, 
les mouchettes, l’éteiguoir, les allumet­
tes. l’allumoir des cierges, etc.

32. OA les bougies ont-elles été inven-

voirs auriez tout.—Ami lecteur, de nu 
pas assister mercredi, 19 juillet, à la ven­
te par encan de meubles de ménage qui 
aura lieu à Ste Jeanne de Neuville.

Une chambre bien garnie, uu salon 
bien meublé, procurent, à celui qui en 
est le possesseur, un bien-aise qu’il ne 
doit pas se refuser, quand sa bourse le lui 
permet. ^

. Sans parler des immenses avanta­
ges qu’offrira celte vente, du côté de 
l’économie, l’assortiment sé compose de 
meubles dont l’utilité dans une maison 
ne le cède en rien au bon goût, au luxe 
et à l’élégance de la forme.

Cette vente sera faite par la maison 
bien connue de cette ville, Jacques et 
Dery.—i t oir Vannonce.)

UNE CHUTE DE 25 PIEDS DE HAUTEUR.—
Samedi soir, sur les huit heures, le jeune 
Charles Fournier, âgé de 20 ans, fils de 
Madame veuve Fournier, eut la fantaisie 
de grimper sur le toit de la maison appar­
tenant à sa mère, coin des rues du Font 
el des Fosses. Son intention était de faire 
une promenade sur lés cheminées et U s 
pignons environnants. IJ parvint ainsi à 
gagner la première lucarne de la maison 
voisine, occupée par M. Lavoie, quand, 
voulant atteindre la deuxième, il glissa 
soudain et fut précipité sur le trottoir, 
où il resta inanimé.

Quelques personnes, qui depuis quel 
ques minutes étaient témoins (le ses ges­
tes périleux, poussèrent un cri d’effroi. 
On accourut croyant qu’on allait relever 
un cadavre : maïs grande fut la surprise 
de chaçun, lorsque le Dr Giguère. man­
dé on toute hâte, constata que l’infortuné 
ne s’était démis aucun membre et n’a 
vait aucune lésion interne. Seulement, 
la figure était horriblement meurtrie, 
et la bouche vomissait des flots de sang.

lc jeune Fournier étant tombé sur les 
pieds, s’était tellement mordu la langue, 
que le docteur crut devoir enlever 
le morceau immédiatement. Voici un 
jeune homme qui doit de grands remer­
ciements à la Providence, car c’est assu­
rément un vrai prodige qu’il ne se soit 
pas tué roide. En outre, il doit lui 
rester, après un semblable événement, 
de sérieuses réflexions à faire et il fera 
bien d’en tirer un sage parti.

Chose singulière, le blessé a été trans
Sorté le soir môme, à l’hôpital de marine.

ans une voiture, et hier matin, il est 
retourné chez lui, à pied.

bazar de lévis.—Le bazar de Lévis, en 
faveur du collège de cette ville,a produit 
une recette de six cents louis.

Les dames et les demoiselles qui 
étaient directrices de ce bazar, méritent 
beaucoup d’éloges sur le succès extraor­
dinaire qu’elles ont obtenu.

PERSONNAGES DISTINGUÉS.—Le COlllle t*l
la comtesse de Sala, le comte et la com 
tesso de Hoyotet le marquis de Rochain- 
bcau, tous de France, logent en ce mo 
ment à Montréal, au St. Lawrence Hall.

Paris. 8 juillet.—Le Journal des débats I —Nous avons le plaisir, d’annoncer au 
renferme les nouvelles suivantes : Les Puklic> quc MM. Garant & Cie vont offrir

INFORMATION*.

Mgr. François Norbert Blanchet, ar­
chevêque de l’Orégon, a été nommé «ad­
ministrateur du vicariat apostolique 
d’Idaho, par suite de la démission, pour 
cause.de santé, de Mgr. Lootens.

Il y a d’encouragements indices d’une 
amélioration prochaine dans le commer­
ce du bois à Ottawa. On remarque qu’il 
existe déjà une légère tendance à la 
hausse dans les prix, les ventes ayant 
monté de 50 contins par 1,000 pieds.

ii un * j ni. lUMiuutHiiies existant entre 
gouvernements français et anglais, 
sujet des pêcheries de Terroneuve, 
ôté réglées à l’amical.

XoiudlcT «lu *]In Iflirrrt».

tenant tiente gravures des vues ancien*

ou plutôt leurs pattes de devant ne peu­
vent pas s’appeler ainsi, excepté les sin­
ges, les écureuils et quelques autres, qui 
saisissent et tiennent les objets à peu

mains
pi es comme nous.

4o. Nombre : Nous avons doux ____
la droite ct la gauche. On peut être droi­
tier, gaucher ; manchot, ambidextre. i>é- 
dimnne, amputé, sexdigitaire. '

5o. Ce que Ton distingue dans la main :
(b) M. Juncnu n publié un recueil de petits 

traites sur différents objets ti èj-utiles ; mais, 
nu lieu de leçons de closer,où toutes Icspuissnn- 
ces de l’esprit sont exercées, il no s’est adressé 
qu’à la mémoire, et, partant, il a manqué le but 
véritable. Quoi qu’il en soit, son petit livre est 
rempli de notions usuelles et utiles.

Les Serbes ont le dessus.
Une dépêche 

grade, annonce
combat désespéi HRj_________ # .
sont répandus sur Novibalai*. Les Serbes! ^eronl bien de se hâter, 
ont occupé le territoire entre Uaclika et —la plume électrique. — M. II.

épôche officielle reçue à Bel- ,ies et nouvelles de notre cité. Presque 
nonce qn’après dix heures d’un ,0Hte ^dition est souscrite, les personnes 
ésespéré à Rachlca, les Turcs se T11 désireraient s’en procurer une copie.

favorables et il lui a été impossible de les que de M. Edvson. 
laire déloger après cinq heures d’un Toute écriture, tout dessin tracé à l’ai* 
rude combat. de de cette plume peut se reproduire à

Constantinople, 8 juillet.—La Porte un aussi grand nombre d’exemplaires 
a envoyé la dépêche suivante à scs re- qu’on le désire. Ce n’est plus un calque, 
présentants :— Mouktar Pasha nous "’est une reproduction fidèle, un fac 
télégraphie les détails du dernier enga- simile très net que l’on obtient avec cette 
gement à Belina. Les pertes de l’ennemi plume électrique, 
sont plus considérables qu’ellesn’.'ivaient Le porte-plume porte à son sommet un 
été estimées d’abord. 200 de leurs morts moteur électrique infiniment petit, qui 
jonchent le sol du village de Belina < t | tiendrait dans le chaton d’une bague.

M



pas, qui peut
!>,000 trous par minute. C'est une nier- navire, 
veille de rapidité. On ne voit rien, et En voici un, n’esl-ce 
cependant l’aiguille accomplit très régu- dire qu’il revient de loin ?
librement son œuvre invisible. Partout ^ — i ----- .
où va la plume, le papier est perforé : —Que les rapports de deux associés
il est comme percé a jour sous le trait soient inégaux, et que malgré cela, les 
d’encre, il y a des centaines de petits charges soient les mêmes, tout le monde 
tr0us. criera à l’injustice : Dans les assurances

Ilsufllt de déposer sur une feuille dan» les Compagnies étrangères, l’assuré 
blanche le papier patron ainsi préparé Canadien a des sinistres peu fréquents ; 
et de passer sur lui un rouleau imbibé 1 assuré étranger des sinistres nombreux 
d’encre pour obtenir un fac-similé du le surplus des primes canadiennes sert 
dessin ou de l’écriture. à les couvrir.

L’encre pénètre par tous les petits Aussi l’assurance dans une Campagme 
trous et reproduit sur la feuille les ca- purement Canadienne qui limite la res- 
ractères ou les lignes tracées par la plu- ponsabilité à la Puissance, est-elle bien 
me. On peut se procurer ainsi quatre à préférable.
cinq facsimile par minute, et un seul C’est l’avantage qu’offre la Stadacom, 
dessin ou patron pointillé suffit poui Compagnie d’assurance contre l’incendie 
imprimer mille exemplaires. dont les bureaux sont a Québec No 20

EiuiATUM.—Nous avons fait erreur, 1 ue St. Pierre. ^ < ___________
dans notre (fermer numéro, en parlant déjeuner.—Cocoa dk Epps.—Agréable ei ro­
de la noyade des deux servantes de M. confortant.—41 Par une connaissance approfondie 
Roy au Cap Santé. C’est Mademoiselle des lois naturelles qui régissent les operation des 
Kate McCarthy qu’il faut lire et non digestion et de la nutrition et par une soi-
\fn11n liro«û Unnrn gueuse application de magnifiques propriétés du
xieue Kate «earn. Cocoa lii0IIl clloisi> M> Epps a JJ0Urvu iî0s table-

lrrai* Vin de-Quinine—Une foule île prépara* à déjeuner d’un breuvage délicatement savoureux 
dons de vin de Quinine .sont actuellement en qui peut nous épargner plusieurs comptes de 
vente sur nos marchés. médecins.

On les trouve dans les pharmacies, c hez les C’est par le prudent usage, de tels régimes de 
épiciers de gros et île détail, dans (ouïe l’étendue I pourriture, qu on peut graduellement rétablir une 
de la Puissance du Canada constitution mauvaise au point delà mettre en

L3 public n’a donc qiic ‘l’embarras du choix, élttt4 <l.e rèsi*ter “ sorles de maladies. Des 
et c’est ii ce propos qu’il est nécessaire d’attirei cenlaincs• de maladies nous environnent sans
son attention!* Plus d’un ? vu déjà Burden,Ire

s-i bonne foi, par un déploiement d annonces; c! QUeinl0lle mallXi e„ ayant soin (1(J bi(in finlrf!l0_ 
de léclame» louant outie mesure les piojni«teH I Hj(. ptireté du sariff est de soigner notre const 
so.disnnt merveilleuses de ce rerr.èle. tut on‘_C<w7 Service Gazette.

£ our remédier aces embarras et a des extoi Chaque paquet porte l’inscription : “ JAMES 
sions qui pourraient se renouveler, nous donne EPPS 4 Cio., Homcnopatliiquns Chimistes. 48. rue 
ions ici une règle infaillible qui guidera sure Tlircndneedle, et 170, Piccadilly, Londres 
ment l'acheteur. —.------ ^ ^------------------

Toute préparation médicale qui n’a pas encore Vin de Quinine de Campbell.—Un* des mai­
re çu la sanction de la Faculté, no saurait inspi- sons qui imitent le Vin de Quinine de Campbell 
rcr de confiance au public, par IA. même qu’elle annonce ellrontémenl qu’elle fabrique ce vin 
cherche à échapper à l’analyse .scrupuleuse de depuis vingt ans. Cette maison ne fait affaires 
«eux qui sont en mesure d’en constater les pro- que depuis dix ans et demi et elle n’a préparé 
priétés curatives. son vin qu’après que le vin de Quinine de Cninp-

Lo Vin de Quinine de la célèbre maison De- boll est devenu si célèbre. Pour connaître la 
vin & Bolton, & Montréal, se prévaut ajuste titre qualité de ces imitations il ne sulfit que de jeter 
de cette haute recommandation et n’en impose un c°up d’œil sur l’analyse suivente, sur laquelle 
au public que par sa qualité incontestable et son nous étirons particulièrement 1 attention : 
mérite reconnu. Rapport du Dr. J. Baker Edwards, Pli. D. D. C.

_ . , . .... L. T. C. S , professeur de chimie et de mi-CONFLAGRATION.—La jOUflloe-(111 4 J 11 il- crologie.
let a été funeste pour Philadelphie. Je certitle que j'ai analysé avec soin les éclian- 
hulépeudamment de 1 incendie dont tillons devin de Quinine, que m’ont donnés 
nous parlons ailleurs, et dans lequel MM* Kenneth et Campbell et que j’ai obtenu le 
quatre personnes ont trouvé la mort, résultat suivant :
cette ville a eu une conflagration ruineu- N° L—Couleur foncée et trouble, laissant au
se causée nar l’ininrudence avec lanuolle repos un depot «‘pais , le gout en est doux et • i r: fr . i ^*/: 1 * ,(XltI(IueiIr Ucideet le bouquet ressemble à l’orai
il est de tradition de manier les armes à orange et est

PAR LE GRAND-TRONC.

7 juilot—2 caisses à Coolican et Pichet c. 1 
quirt à T P Thomas. I caisse & Tliibaudeau, 
Frère et Cio. 80 porcs è Jts Shea et Frère. 2u0 
sacs de fleurs k Renaud et Cie. 2 caisses h 
D A Harper. 10 ballots de marchandises à J. 
Hamel et Frère. 1 caisse, 1 ballot k McCall. 
Shehyn et Cie. 2 caisses à Vézina et Rédard. 
I boite à A Walker. 3 boites de quincaillerie 
à Bélanger et Gariepy. 1 locomotivé à ThoS. 
McGreevy. 100 barils de fleur à Mc Alpine et 
Cie. 440 sacs de fleur à Gauvreau et Kérouac. 
200 do k Turcotte et Cie. 880 do à Renaud et 
Cie. 8 caisses de saumon a W et U Brodie.

PAR LES VAPEURS DE MONTRÉAL.

/juillet—Par le vapeur Montréal, Nelson— 
10 boucauts, 10 demi quarts 10 octaves, et (J0 
c lisses de gin i Biling, Mills, et Pill.

VENTE CONTINUEE
À PLUS GRANDE RÉDUCTION.

HAVRE DU PALAIS.
Québec, 10 juillet 1876.

Coêiete Water Fly, H Warren, Malbaie,—bois.
— Alvina, O Tremblay 4 4 4 4
— Constantine, L Mailloux *• 44
— Trois Frères, A Perron, Baie SI Paul 44
— Kulnlie, Thos Tremblay, 4 4 41
— Led y, G Lavoie, Petite’Rivière
— Marceline, Th Gagnon, St Joachim
— St Charles, M Caron, Québec
— Ravir, J Guay, Ile d’Orléans,
— El conard, Th Hamel, Lotbini«’*r«

15 bateaux avec bois.

«4

..
< t
n

I*

ARRIVAGES AU QUAI RENAUD,
Québec, 10 juillet 1870.

Goélette Marie Eva, F Larivée, Trois Pistoles— 
œufs, bois.

— National, I) D’Amour, Trois Pistoles
bois, avoine, œufs.

— Regiua, O Rivard, Matane—bois.
— St. Laurent, F Vaillancourt, Riv du Loup

—bardeau,’ avoine.
— Mario Providence. E Tremblay. Saguenay

—lest.
— Philomène, E Tremblay. St iréné,—I ois.
— Marie Ste Anne, F Jacques, Saguena\ •*

Ta( Grande Vente pour Ecoidement 
complet du Stock.

Chez 8 A. BERTRAND A Cie., Ni». 117, RUE 
ST. JEAN, se continue à plus grande réduction 
que jamais.

Les Marchandises suivantes sont spécialement 
dignes d’attirer l'attention, savoir :

500 pièces d’Indiennes (Batiste; a^lO cts. la 
verge.

1200 pièces de Coton Américain à G cts. et 8 
cts.

Coton Horrock au-dessous du prix coulant.
Un assortiment complet d’Etotrés h Robes a 

moitié prix.
Tweeds d’Angleterre et Habits à 25 pour cenl 

au-dessous du prix.
Chemises Blanches pour Messieurs et Collets 

au-dessous du prix coûtant. ..

S. A. Bertrand <fc Cie.
Xo. 117, RUE ST. JEAN.

P. S.—Ou acceptera des conditions spéciales 
«les personnes qui achèteront pour plus de S500

Québec, 9 Juin 1870. 28

D’ASSURANCE ‘ ST ADAC0NA ’
M*.» , +

Contre le Feu et sur la Vie.
•ooo*

TEMOIGNAGE DES MEDECINS
EN FAVEUR IJU

Vin de Quinine

i

VENTES A I/ENCAN.

P*> JACQUES Ô6 DERY.
GRANDE VENTE A

Encouragez les Nouvelles Entreprises.
• ! Devins & Bolton.

INCORPORE LE 26 MAI 1874.
‘OOO-------------

. - - *3,000,000
~ - - *100,000.

Capital Autorisé
OOO

Dep6t du Ooiiverement
OOO'

B UREIT A PRINCIPAL : 20, RUE ST. PIERRE QUEBEC.
-------------ooo-------------  *

BUREAU DES DIRECTEEURS :

Président.—J. B. RENAUD, Ecr., Directeur 
de la Banque Union du Bas-Canada.

Vice-Président.—Hon. J. SHARPLES, Direc­
teur de la Banque Union du Bas-Canada.

Hon. E. CHINK!, Président delà Banque Na­
tionale.

C. TETU, Directeur de la Banque Nationale.
JAMES G. ROSS, Ecr., Président de In Ban­

que de Québec.
P. E. CASGRAIN, Ecr., M. P.

JOHN ROSS, Ecr., Président «le la B nique 
Stadacona.

ALEX. LEMOINE. Ecr., Sec.-Trés. de la Mai­
son de la Trinité de Québec. * •

JOHN LAIRD, Ecr.
Gérant.—G. G. PVICE.
Inspecteur pour la Puissance.—E. ItOBY 
O’BRIEN 4
Secrétaire.—CRA W F( >H I • UN DBA Y.

Des bureaux locaux sont établis dans toute la Puissance.
Les polices d’Assurance contre le feu et sur la vie sont émises à des taux 

modérés.
Québec, 10 Janvier 187G.

r

Pi*
—«
<\
rvi
>—n

k—^ rU
S*r*

Xrvi

y*

•_
V.‘O
V.

*1

UD

rn
PrU

-i*.

<

«SV.

CS

<0
• ^ , 

VD
K

m
*

ff.

h
ÜUSURANd
y COMPANY.

a

w
2:
w

99»

O

s

o S
• •

y-* r ’ ^

V5
>
X
7.
o

I
^3

*».

>>

c
te

■î-
o

I

■DE—

quelque peu amer. En s’évaporant il laisse un
feu. Dos jeunes gens tiraient des coups sirop sucré. 11 ne contient qu’un 44 reste mircos- 
de canon près du chantier de bois de copique de Quinine et de Quinidine.” Il est 
construction de Collins & Cie, au pied fabriqué avec du vin d’Orange.
• « • > . . * £ _ I 11! 1 Vnlnnu ai ma Ci\*i nn/i

ment d’un incendie qui a causé pour et non pas avec du sherry.
§250,000 de dégâts et fait une masse de 3*—Vin ,ïc Campbell. Légèrement coloré, 
ruines du quartier compris entre le côté clairel sûns ,lepot ; contient du di sulpha te de
st de 1 avenue Delà,\ aie et le bord de onces de liquide et est fabriqué avec du vin de 

1 eau, et entre les rues Laurel et Siiacka sherry de première classe, 
maxon. N. B.—Ce dernier vin (celui de Campbell) oôt

Les principaux établissements brûlés lc seul vin véritable doQuinine, parmi ces trois 
sont le chantier Collins et Cie, qui conte- p, n n r Tnait 500,000 pieds de bois de construe-1 •,onN BAKRR tDWARDS> Ph- D‘ a C‘ u
lion et 200,000 bardeaux, d’une valeur 
deS12,000; les Quaker City Flouring 
Mills, appartenant à Desmiller et Hart* 
ranft, et valant, y compris lc contenu, 
870,000 ; le chantier de construction de 
bateaux de Marier ; le dépôt de bois à 
brûler Galbraith ; le Kensington Screw 
Dock ; la manufacture à vapeur de 
savon et chandelles Lardell ; l’entrepôt 
de la compagnie de glace Carpenter et le 
chantier de bois de construction Taylor. 
Les chantiers Wason, Malone et Ciô., et 
Ubassy, ont été endommagés à concur­
rence de 83,000 chacun.

Le prix total de ce coup de canon est, 
comme il est dit plus haut, d’environ uii 
quart de million de dollars, retombant 
pour la plus grande part, sur diverses 
compagnies d’assurance. -

voleurs.—Jeudi dernier, dans la nuit, 
des voleurs se sont introduits dans une 
résidence privée, de St. Roch, en brisant 
une vitre, et ont enlevé une montre, une 
chaîne et une somme d’argent assez con­
sidérable.

I^a police fait^ des recherches minu­
tieuses, et il est à espérer, qu’elle verra, 
comme à l’ordinaire, ses efforts et son 
zèle courronnés par l’arrestation des 
filous.

rarreau de RiMOusKi.—A une assemblée 
du barreau, tenue le 30 juin dernier, 
dans la ville de SL Germain de Rimouski, 
Joseph-Norbert Pouliot, écr., avocat, a 
été élu président du barreau, pour la 
section du district de Rimouski, et F. F. 
Rouleau, écr., avocat, secrétaire.

UN HOMME OUI REVIENT DE LOIN.—Le
24 février dernier, M. Braux, lieutenant 
de vaisseau, et trois matelots de son bâti­
ment—les nommés Mallard, Dussoy et 
Lagrière—s’étant imprudemment aven­
turés dans la plus grande île de l’archi­
pel océanien de Na-Viti-Léon, furent 
capturés par les naturels du pays,— 
lesquels pratiquent l’antropophagio'avec 
persistance et conviction.

Trois coups de massue abattirent les 
matelots, qui furent incontinent dépecés, 
le tour du lieutenant étant remis au 
lendemain.

Pendant la nuit, il se tint une manière 
de conseil des anciens do la tribu, et 
comme l’uniforme de M. Braux leur 
avait fait voir qu’ils avaient un chef 
entre les mains, il fut décidé que le 
lieutenant périrait d’une mort moins 
vulgaire que ses hommes.

La tribu possédait deux mauvaises es- 
pingoles chargées jusqu’à la gueule, et 
provenant de nous ne savons quel com­
merce avec n’importe quel bâtiment. L’oc­
casion de les essayer était magnifique et 
on résolut après délibération que le lieu- 
îonant serait fusillé, à l’instar de POtvi- 
ilent.

En effet, au jour levant, on l’appliqua 
sans l’atlachcr contre un gros arbre. 
Puis les deux naturels chargés de l’exé­
cution, et qui ne semblaient pas entière­
ment rassurés, se placèrent à vingt pas 
de lui.

En joue, feu !
Les sauvages pressèrent bravement la 

gâchette, mais ce fut un événement tout 
â fait inattendu qui se produisit.

Les deux vieux fusils, avec une ma­
gnifique simultané, avaient fait explo­
sion ensemble et déterminé un véritable

F. C. S., professeur de chimie et de mi­
crologie, Bishop’s College et Collège des 
arts et industries, Montréal.

MM. KENNETH CAMPBELL A Cie.,
Montréal.

En vente chez T. LEDROIT, M G. MOUN­
TAIN et J. B. Z. BUREAU et GINGRAS et 
LANGLOIS.

Qu«>hee, 23 Juin I87G. 24 Avril-7C c. *

Nous avons soumis notre préparation aux 
médecins soussignés, «pii l’ont examinée avec 
soin, l’ont prescrite et maintenant nous font 
l’honneur de nous prêter leurs noms approuvant 
et 'recommandant fortement le VIN DE QUI­
NINE de DEVINS et BOLTON, dans tous les 
cas où ce tonique peut être employé.
Docteurs Trudcl, Peltier, Rollot, Major, Koll- 

myer, Painchaud, Brosseau, J. W. Mount, Ri­
card, Ed. Mount, Hol)illard,Perrigo, Leprohon, 
A Noway, Coderre, Beaudry, L. A. E. Desjar-

Tl?ANr\TF DF NFTTVTTTF I iVlhThompson, Turgeon, Duhamel, Plante, 
fcllh. JJLAJNJNJh Urj JN.&U \ ILL ft, Dagenais, Desmarlcau, Webb.

Comté de Port non C ! Le Vin de Quinine de Devins et Bolton doit
— ... ■ être administré aux enfants délicats, aux dames

NOUS avons reçu instruction du Bureau «le qui relèvent 'de couches, aux convalescents et
VCI?rï,e “ aux vieillards affaiblis par l’âge ou la maladie, 

can, MERCREDI, le 19 courant, tous les meubles

Meubles de Menage
Sera vendu sans réserve

MERCREDI, 19 Juillet,
A la manufacture de meubles de

Vente par lc Sliérlf.

JOSEPH POITRAS vs P. Z. CHOU IN A RD :
Un emplac«ïment situé eu la p croisse de Saint- 

Roch de Qui^bcc, rue Notre Dame des Anges, 
quartier Jacques-Cartier, de la cité de Québec, 
mesurant vingt-deux pieds de front sur soixante 
et trois pieds de profondeur—avec ensemble une 
maison en bois lambrissée en briques et autres 
bâtisses dessus construites, circonstances et 
dépendances.

Pour être vendu nu bureau du Shérif, dans la 
cité de Québec, le dix-septième, jour «le juillet 
courant, à dix heures «le l’avant-midi.
LA CORPORATION DE LA CITÉ DE QUÉBEC 

vs IRÉNÉE RICHAUD: .
Un emplacement situé en la cité de Québec, 

rue Arago. quartier Jacques-Cartier, mesurant 
quarante <»t un pieds et six pouces de front »ur 
cent vingt sept pieds de profondeur, plus ou 
moins borné en front vers nord à la dite rue 
Arago—avec une maison en bois ù un étage, 
circonstances et dépendances.

Pour èire vendu au bureau du Shérif en la 
cité de Québec, lo dix septième jour «le juillet 
courant, ù dix heures du matin.
LA CORPORATION DE QUÉBEC vs MARCE­

LINE PARADIS :
Un emplacement situé en la cité de Québec 

rao Alfred, quartier Jacques-Cartier, mesurai, 
vingt-deux pieds et six pouces de profondeur, 
plus ou moins.

Pour être vendu au bureau du Shérif, en la 
cité (te Québec, le dix-septième jour «le juillet 
courant, ù dix heures du matin.

Aanonees Nouvelles.
Vente à l’encan.—R Jacques et Déry.
La compagnie manufacturière de Ste. Jeanne de 

Neuville.—E. L. Gagnon.
Chemin de fer Lévis A Kennebec.—Larochelle 

et Scott
Feutre pour toiture et ciment,—J, et W. Reid.

Bulletin Connu* rcial

Le montant perçu des Douanes dans le Port 
de Québec le 7 et 8 du courant est de $3,376.83.

MARCHÉ MONÉTAIRE,
New-York, 10 Juillet, 12 heures P. M.

On, HJ
Echange Sterling, 88A 
Greenbacks, 00 à 88j

E. C. Bah now, 
Courtier,

Vis-à-vis le Bureau de Poste

IMPORTATION*.

8 juillet.—Par le SS Secret, Davidson, de Pic. 
tou.—1 boîte de saumon au lieutenant gouver- 
verneur de Québec. 1 do à la B Batterie. 2 do 
h J Paquet, t do à H Montreuil. ! do à W 
Russell. 1 do, 1 quart d’Imitre à Jos Trudeau. 
I boite h Thos Davidson. I boite de saumon è 
Blanchette, t tlo ou Dr J A Sewell. 20 do à A 
Fraser et Cie. ! caisse de marchandise à Thi- 
baudeau, Frèro et Cie. 2 quarts d’œufs k W 
McLimont. 8 caisses do saumon, t. baril de 
morue h Vorret, Stewart et Cie. 6 do A Vézina 
et Bédard. 4 do à Leclerc et Letellier. 2 do à 
J Turcotte. 4 quarts de bouteilles à J Musson. 
7 do & J K Boswell. 9 caisses do saumon à J 
Ross.—Le reste de la cargaison pour Montréal, 
Toronto, Ottawa, etc, -

de ménage qu’ils ont maintenant en mains, ren­
fermant un assortiment des plus variés et des 
mieux choisis.

Des catalogues sortiront qnelques jours avant 
la vente.

Termes faciles. Accommodations des plus avan­
tageuses pour l’acheteur seront expliquées le 
jour de l’encan.

La vente à I0 heures a. M., précises.
R. JACQUES A DERY.

E. k C.
Québec, 10 Juillet 1876—5f $ 55

LA COMPAGNIE MANUFACTURIÈRE
-de­

STE. JEANNE DE NEUVILLE.

l'RKCAt’TJos.—Assurez-vous que vous n’acbe- 
tez aucun autre vin que le Vin de Quinine de 
Devins et Bolton.

A-vendre’chez tous les pharmaciens et épiciers. 
• Agence chez John Ross à Cie., Gibb, Laird A 

Cie., épiciers en gros, G. et C. Hossack, T. Tos- 
tou, Arthur Dion, J. B. Z. Dubeau, épiciers en 
détail. Kd Giroux A Frère, John E. Burke, phar­
maciens.

Québec. 5 Juin I87C.—Cm. 18

ON N’AURA PLIS DE CHEVEUX GRIS.

CAPITAL • - $2,000,000.
Depot an Éonverneaieul de la Puissance............................. - $50,000
Risque contre le Feu sur des propriétés de Ville cl de la Campagne- à

des taux proportionnés.
Aw>urnnce.M Hiir le* EkUmn et leu Convent#* avec Iciii-m contenus. A «tet»inux Hpéclnnx.

LS. E. THOMPSON,
Agent, Lévis.

■oon•
F. O. PAQUET,

Agent Solliciteur,
A. G. TOURANGEAU, Agent, St. Roch.

X. H. JIIAIIOMY, Agent Général

No. “8, Rue St. Pierre, vis-à-vis la Banque Nationale, Québec.
Québec, 19 Avril 1876. 3 Mars.-7C c.—tan.—951

Directeurs :
MM. U. Q. De St. George, Président, 

Louis Lefebvre, Vice-Président, 
Jacques Dufresne, ..
P. Lame, M. P. P.,
Alexis Gariépv,
Auguste Plaisance,
Augustin Bussière, •
Joseph Goulet,
Ambroise Bussière,

E. L Gagnon, Joseph Bussière,
Secrétaire. Gérant.

La Compagnie Manufacturière de Ste. Jeanne 
de Neuville désire communiquer l’état suivant 
de ses affaires aux actionnaires de la Compagnie. 
On pourra en conclure que son état est prospère, 
et qu’il y a lieu d’espérer qu’avant peu le pro­
duit de ses opérations la recommandera forte­
ment auprès du crédit public. La Compagnie 
a pris tous les soins possibles pour s’assurer du 
prolit do sss opérations et après mûr examen de 
ses affaires, elle a cru qu’elle devait communi­
quer aux actionnaires de la Compagnie l’heureux 
résultat de ses opterations.

“ ACTIF.

Ressources de la compagnie : Matériel
vendable et créances.............................  S 1,985.23

Valeur de la Fabrique estimée sous 
serment....................................................... 7,382.40

!

$12.367.63*
PASSIF.

Obligations de la Compagnio : Billets 
promissoires, emprunts et petites 
dettes...........................................................  $7,002.56

Surplus des ressources sur les obliga­
tions • •••••••••••••• %••#•••• «•••••••••••••••••••• $5,305.07

De ce montant on peut distraire pour 
capital versé............................................ 4 210.00

Ce qui laisse..................................................  $l,09a.0j
h diviser entre i«ïs actionnaires comme 

profits : c’est-à-dire qu’après avoir 
remboursé aux actionnaires les ver­
sements payés par eux sur leurs
parts et qui sont de......................................4,210.00

Il y aurait à diviser entr’eux comme 
profits la somme de................................. 1,095.07

$5,305.07
ou bien 25 p. cent sur le capital versé. 4,210.00 

lit preuve.des livres et rinventaire des effets 
de la Compagnie ont été arrêtés au 16 juin cou­
rant. ' ?

Si l’on réfère au Répertoire Commercial (A/cr- 
cantite agency) de MM. John McKiilop et Cie., 
do Montréal, on y verra que le crédit de la 
Compagnie y ligure très-honorablement.

Le tout humblement soumis,
Avec prière de faire part.

Ei L. GAGNON, ,
Secr. et comptable de la Compagnie. 

Québec. 10 Juillet 1876—lf 56

Eugene Hamel,
ARTISTE-PEINTRE,

Portraits en couleurs à l’huile d’aprds 
nature.—Portraits au crayon 

d’après photographie.
PRIX TRI» MODÉRÉS.

Ko. 363, Rue SL Jean, hors Us Murs, Québec 
Québec, 31 Mars 1876.—1 A. 966

Rénovateur Parisien de
LUBIN.

Article deToilette indisptensahlepour 
la Jeunesse Perpétuelle des 

Cheveux.

Cette Excellente préparation ramène les che­
veux à leur couleur naturelle et en conserve la 
beauté ; entretient la tête propre et fraîche ; 
donne aux cheveux un lustre et un parfum très- 
agréables ; empoche et détruit les pellicules ; ne 
gâte j ni s la peau ni la coiffure la plus délicate ; 
arrête certainement les cheveux de tonifier dans 
pou' de jours, et donne une satisfaction complète 
à tous ceux qui s’en servent, étant moins chère 
que toute autre préparation «le ce genre, car j«ar 
son usage on peut se dispenser d’huile ou de 
pommade.

En vente chez tous les pharmaciens eu grandes, 
bouteilles «1«* 50 cents, ou six bouteilles pour 
$2.50.
Laboratoire, 17, rue Vivienne, (Paris.

A vendre à Québec chez Ed. Giroux A FnVe
John E’. Burke, pharmaciens.

Québec, 5 Juin 1876.—6m. 19

J»

!» • »_*~/r* .

AXJ PUBLIC !
Faites usage du vin de quinine de

CAMPBELL, le grand tonique fortifiant.
GUÉRIRA :

LA DÉBILITÉ GÉNÉRALE.
LA PtfRTE D’APPETIT.
LA LASSITUDE.
LA DIARRHEE.
LA DÉBILITÉ NERVEUSE.
LA FIÈVRE AIGUE.
L’INDIGESTION.
LES MALADIES MIASMATIQUES.
LA DISPEPSIE.
LES FIÈVRES TYPHOÏDES.

A vendre en gros et en détail chez
GINGRAS A LANGLOIS,

Epiciers,
5 », Rue du Palais.

—AUSSI— . . . i,
La célèbre44 POUDRE ROYALE ” pour les i ~llp . .. .. , ° „ ^ .

enfants et les invalides appelée 44 ROYAL FOOD.” °1' ,tt ,liroct,on iies Père* Bernard et

/% la Grande et Bonne 
; Sainte-Anne.

! PELERINAGE
I . ^
I (les Dames de la Confrérie de la 
j Sainte-Famille.
I (Les Dames pourront voyager en compagnie «le 
i leurs maris, do leurs fils et de leurs

préparée par Kenneth, Campbell A Cie , Montréal. 
A vendre par

GINGRAS A LANGLOIS,
• 54, Rue du Palais.

Québec, 19 Juin 1876. . 39

Lisez Ceci ! Lisez Ceci!
l

de!

E temps présent est le plus favorable pour 
_ faire faire des balustrades en fer et en broche, 
es entourages do cimetière, grilles de vitreaux 

et enseignes de broche,car le 1er n’a jamais été a 
aussi bon marché et la rareté de l’argent fait 
toujours baisser les prix ; aussi profitez-en en 
donnant vos commandes à la Quebec Wire 
Works, No. 30, Rue St. Charles, au pied de la 
côte du Palais.

ANT. ROUSSEAU. 
Québec, 16 Juin 1876—(19 mai—9)

College d’Ottawa
INVESTI DES POUVOIRS D’UNI­

VERSITÉ EN 1860.

Dazé* O. M. I.
Et «foc l'excellent corps de musique de St. 

Sauveur, conduit par son habile chef 
M. J. B. Lapointe.

A bord des solides vapeurs Eugénie ef Bienvenue, 
munis de sièges pour tous les passagers.

LE 12 JUILLET 1*76*
Départ du quai Champlain, Basse-Ville, à 

5} HEURES précises du matin.
Retour pour Québec à CINQ HEURES de

l'après-midi.
Le vapeur Eugénie accostera le quai de N .-D. 

de Lévis au départ et au retour.

»«

MJ. F. PEACHY, ARCHITECTE, a trans­
, porté son bureau à sa résidence, rue St. 
Jean, No. 460, comme ci-devant.

Québec, 28 Juin 1876—1m 52

On demande $6000,
ON DONNERA DES GARANTIES DE PRE- 

M1ERE CLASSE SUR PROPRIÉTÉS SI­
TUÉES A LA HAUTE-VILLE.

S'adresser à R. P. VALLÉE, Notaire.
au Courrier du Canad.i.

. Québec, 10 Mai 1876.

Bnrenn du trésorier du 
Comité de Secours 

Général.

WM. HOSSACK, Ech.. SB TIENDHA TOUS 
LES JOURS (les dimanches oxoeptés) au 

Consoil-de-Villo, pour recevoir ot livrer l’argent 
donné pour les incendiés du dernier feu, entre 
onze heures et midi.

Par ordre,
R. PAMPHILE VALLÉE,

Secrétaire.
Québec, 12 Juin 1876. 29

LE collège d’Ottawa, sous la direction «les RR.
Pères Oblats de Marie Immaculée, est situé 

sur un des points les plus salubres de la Capitale. 
La position du collège exige que l'enseignement 
des sciences et diverses facultés soit fait on 
anglais : mais le français n’en est pas moins 
l’objet du plus grand soin possible. Si d'un eût»’*, 
c’est pour les Canadiens-Français un petit sur 
croit de travail.

C’efet pour eux un immense avantage puisqu'ils 
se familiarisent ainsi avec la connaissance de 
l'anglais, dès maintenant indispensable dans les 
pays.

Le programme des études comprend : lo. Les 
cours cormnercirl ; 2o. Le cours du génie civil ; 
3o. Lc cours classique.

CONDITIONS TECUNIAIRES.
Pension par semestre...............$67.50
Lavage et racom.iïodage......... 7.50
Literio • • •••••••••••••«••••••••• • ••• ••• 00

Prix du Passage : 50 Centins.
CARTES VENDUES :—A la sacristie de St. 

Sauveur ; à St. Roch, rue St. Joseph, chez J. A. 
Langlais, libraire ; au faubourg, ruo St. Jean, 
chez Elz. Vincent, libraire ; Lépinc et Darveau, 
libraires, No. 38, Rue do la Fabrique ; & St. 
Joseph do Lévis, chez Madame William Char- 
land.

A 17Ki • 12 juillet, si le temps était défa-
A f 10 • vorable, par suite de pluie ou de 
gros vent, le voyage serait ajourné au lendemain 
matin, à la mt’mfi heure que la veille.

La raison «le cet ajournement est que le 12 
juillet la marée permettra d’accoster le quai 
facilement et de d«»barquer ainsi do plein-pied. 

Québec, 28 Juin 1876. 40

CHEMIN DE FER

Levis et Kennebec.
Les personnes qui désireraient de plus amples 

informations sont priées de demander au collège 
le Prospectus des Cours des Etudes.

Québec, 21 Juin 1876. 45

FEUTRE POUR TOITURE
—ET—

CIMENT POUR TOITIR*\
•

En grandes quantités.
En vente, A bas prix, par

J. A W. REID, 
Rue St. Paul.

Québec, 5* Juillet 1876. 927

Etoupe, E te.
5 TONNES ETOUPE. 
200 barils Poix noire.
200 barifa Goudron.

En vente, à bas prix,

Québec,‘5 Juillet 1876.

I

J. à W. REID, 
Rue St. P'iul. 

927

JUSQU’A avis contraire des trains feront le 
trajet entre Lévis et Larochelle chaque jeudi, 

parlant do Lévis & 11 heures a. m., et laissant 
Larochelle à 6.45 heures p. m.

Ceci fournira une belle occasion aux familles 
! et aux excursionnistes de passer une journée 
j agréable à la campagne, car il y a en cet endroit 

un magnifique bocage avec lieux de promenede, 
sièges, plateforme pour la danse, tout près de la 
station Larochelle. Ce parc sera ouvert aux 
voyageurs les jours ci-haut mentionnés.

Le samedi, un train laissera Lwis à 5.30 heu- 
• 1*03 p. m., pour le village Ste. Marie. Au retour 
! il laissera le village Ste. Mario à 4.30 heures a. 
m., le lundi.

Billets de retour pour ces trains seront émis 
à H du taux du passage on première classe.

• Des chars et des trains spéciaux pour excur­
sions et pique-niques seront fournis dans lc plus 
bref délai et à des conditions libérales.

W. C. HALL,
. Surintendant.

LAROCHELLE à SCOTT,
1 Contracteurs,
: Québec, 7 Juillet 1876. —~-2t av,c.-947
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l-<‘ Bien nml rfeqnlii

Rien n'est plus commun que d’en 
tendre dire : “Je suis un honnête 
homme ; je n’ai rien à me reprocher, 
je n’ai pas besoin de me confesser, de 
me reconcilier avec Dieu, car je n’ai 
ni volé, ni assassiné. ” Les Petites 
Lectures ont déjà eti et auront enco­
re l’occasion de prouver que. pour 
être un chrétien, et même un hon­
nête homme, cela ne suffit pas; mais, 
n’en déplaise à beaucoup de gens, 
bon nombre de ceux qui se décernent 
cet éloge, fort mince d’ailleurs, n’ont 
pas, en bonne conscience, le droit do 
se l’appliquer.

Au premier abord, voilà qui va 
paraître passablement impertinent, 
et qui va taire récrier bien des gens. 
Mais voyons un peu de près et met­
tons nos lunettes. ’

Vous n’avez pas assassiné, je l'ad­
mets, serais-je tenté de dire à bien 
de prétendus honnêtes gens, et je 
n’en parlerai plus. Vous n'avez pas 
attendu votre voisin air coin d’un 
bois ou d’une rue pour le détrousser 
à l’aide d'un instrument fort connu 
et qu'on appelle un gourdin. Je 
l'admets encore. Vous n’avez pas 
non plus ouvert un secrétaire pour 
y prendre des pièces de cinq francs 
en plus ou moins grande quantité. 
D'accord toujours. Car ces faits sont 
si odieux que bien peu d'hommes ont 
assez rompu avec leur conscience 
pour s’en rendre coupables. Mais 
le bien que vous avez acquis l'est-il 
Toujours d'une manière bien nette ? 
C’est ici que les lunettes de la bonne 
foi, de la religion sont nécessaires, 
afin d'apercevoir de grosses taches 
dans la conscience, que dissimulent 
souvent l’intérêt et l’amour du gain.

V oler. en effet, c'est prendre ou 
retenir d'une manière illicite le bien 
d'autrui ; c’est l’en dépouiller par 
fraude, par ruse, par mensonge, tout 
aussi bien que de le lui extorquer 
par violence. Or, à ce compte, dans 
la société actuelle, que de bien mal 
acquis ! Combien de gens, dans tou­
tes les positions de la vie, ont des 
retours à faire sur eux-mêmes !

Ainsi le marchand petit ou gros 
qui vend à faux poids, à fausses me­
sures, vole les pratiques, et nuit à ses 
confrères honnêtes qui rougiraient 
de tromper les acheteurs. C’est voler 
deux fois en quelque sorte : car c'est 
voler souvent les plus pauvres et 
ceux qui ont le plus besoin qu’on 
leur fasse bonne mesure.

Ainsi, l'ouvrier qui entreprend un 
travail à fortfait, qui, par exemple, 
promet de défoncer un terrain à 10 
pouces, et qui profite de la confiance 
qu'on a en lui pour ne le remuer 
qu’à 5. ou bien qui,à la journée, baille 
aux corneilles, ne fait que la. moi­
tié. le quart de besogne qu’il devrait 
loyalement faire, cet ouvrier fait tort 
u son prochain ; il prend d’une ma­
nière illicite l’argent qu’il reçoit ; car 
on retour de tout cet arge e
donne pas tout le travail promis.

Par contre, le patron qui a donné 
un travail à des ouvriers, et qui exi­
ge notablement plus qu'il n'était 
convenu, ou qui fait une injuste ré­
duction sur le salaire, sous prétexte 
de prétendues malfaçons, ce patron 
abuse indignement de sa position, et 
a sur la conscience du bien mal ac­
quis.

bien qui disent très-posément qu’ils
n’ont pas volé, et qui pourtant ont du 
bien mal acquis ! Il importe qu’ils y 
pensent et qu’ils y portent remède, 
qu’ils restituent, s’ils le peuvent, ce 
qu’ils ont injustement gagné, et 
qu’en tout cas, ils en fassent péni­
tence, car ceux qui dépouillent leur 
prochain n'entreront pas dans le 
royaume des deux sans avoir réparé 
leur injustice.

Auautciain de €hev..n\
SAUVEZ VOTRE AVOINE i i

Ainsi, celui qui prête son argent 
à un taux usuraire, qui pour amener 
petit à petit son débiteur entre ses 
mains, lui tend un piège comme l’oi­
seleur au gibier, celui-là vole son dé­
biteur : et quand bien même il a été 
assez adroit pour que la justice ne 
s’en mêlât pas.il n’a pas moins sur la 
conscience le bien de son prochain.

Ainsi encore, celui qui, au lieu de 
prendre les intérêts de son maitre 
comme les siens propres, porte sur 
sa note des dépenses qu'il n’a pas 
faites en totalité ; qui, suivant l’ex­
pression vulgaire, se fait graisser la 
patte par les fournisseurs, et fait dan­
ser l'ance du panier, celui-là a encore 
sur la conscience du bien mal acquis.

Enfin, celui qui vend sciemment 
une marchandise de mauvaise quali­
té comme si .elle était bonne : qui, 
pour y parvenir, dissimule, entortille 
son acheteur, et finit par lui faire 
payer 5 francs ce qui ne vaut pas 50 
centimes, celui-là encore vole sans le 
moindre doute. Qu’il vende pour 5 
franc»oa pour 100,000 .francs le chif­
fre fait peu à la chose.

Oh ! si je continuais, que de vols, 
que de fraudes à signaler ! Que de 
dissimulations, de mensonges, qui 
aboutissent à faire acquérir injuste­
ment le bien d’autrui ! Lorsque l’on 
voit ces choses de près, il y a de quoi 
en être épouvanté ; et le plus affreux 
dans tout cela, c’est qu’on s’y habitue, 
c’est qu’on parvient, à force de sub­
terfuges et de faux raisonnements, à 
se faire une fausse conscience ; c’est 
qu’on se rejette sur les usages, sur la 
nécessité c’est qu’on appelle ces 
inventions de l’adresse, de l’habileté, 
et qu’on traite de scrupules exagé­
rés les cris de la conscience révoltée. 
Puis, ces exemples se propagent ; ils 
uagnent de jour en jour, comme la 
fâche d’huile qui souille une étoffe 
préciéuse ; et la' loyauté dans le 
commerce, la probité dans les trans­
actions, la bonne foi dans les rela­
tions de patron et d’ouvrier, dispa­
raissent do jour en jour davantage.

Que de retours ont doncà faire sur 
eux-mêmes une foule de gens ! Com-

r.e* voitures.

C’est par centaines de mille que 
l'on compte aujourd’hui le nombre de 
voitures suspendues que le nouvel 
impôt frappe de la manière suivante :

De 00 fr. à 10 fr. pour les voitures 
à quatre roues, de 40 fr. à 5 fr. poul­
ies voitures à deux roues.

Il y a quatre cent soixante-cinq ans 
que la première voiture, disons mieux, 
le premier carosse suspendu circula 
dans les rues de Paris. C’était la rei­
ne Isabeau qui faisait son entrée dans 
la capitale. Ou appela alors les ca­
resses suspendus : chariots damerets 
ou de dames. En 1533, la reine Eléo­
nore entra à Marseille dans un .cha­
riot à coffre suspendu. Sous François 
1er lin grand nombre de damns' se 
passèrent la fantaisie d’un chariot.

Le quatrième carosse suspendu fa­
briqué en France appartenait à Chris­
tophe de Thon, premier président du 
parlement de Paris. En 1586, les 
courtisans de Henri III venaient en­
core au Louvre à cheval ; les dames 
venaient chez la reine de la même 
manière.

Les caresses étaient encore rares à 
Paris du temps de Henri IV; le roi 
n en avait qu’un pour lui et pour la 
reiue. Le duc d’Epemon, sous pré­
texte d incommodité, entra le premier 
en carosse dans la cour du Louvre.en 
1607. Sous la régence de Marie de 
Médicis, cette distinction fut accordée 
aux ducs et aux grands officiers de la 
Couronne.

L usage des glaces aux caresses est 
venu d’Italie. Il a été introduit en 
France par Bassompierre.

L’invention des l'oitures suspen­
dues appelées berlines est attribée à 
un architecte de Frédéric-G-uillaume, 
électeur de brandebourg.

De premier carosse suspendu appa­
rut a A ieuné en 1515, et à Londres 
en 1580.

Eli 1650, le nommé Yillarne obtint 
le privilège exclusif de lancer de gran­
des et de petites carioles dans Paris. 
Les voitures publiques de courses 
n'étaient pas encore enusanreau com­
mencement du règne de Louis XIV : 
Le nommé Sauvage, qui logeait rue 
Saint-Martin, A l'image de St. Fiacre, 
établit les premières voitures de cour­
ses, et elles prirent de l’enseigne du 
propriétaire, le' nom qu’elles ont en­
core de nos jours. Un les nomma 
pourtant d'abord les courses à 5 sols, 
parce que l'on ne payait que 5 sous 
par course. On voit que les préten­
tions des propriétaires de voitures 
publiques se sont largement accrues 
depuis cette époque.

Les premiers fiacres établis à Lon­
dres datent de 1634.
L emploi des resçorts en acier trempé 

pour suspendre les coffres des voitures 
fut introduit en France 1787.

En 1658, on comptait à Paris 300 
voitures ; en 1768, près de 20,000, et 
en 1871,' le chiffre peut s’évaluer à 
100,000 et au delà.

Employez la nourriture aromalinu»* pour le* 
chevaux.

En faisant manger aux chevaux celte nourri­
ture ils mangent un quart de moins d'avoine et ils 
se trouvent mieux. , ,, i

Cette nourriture manque jamais de* rendre 
leurs pqjls luisant leurs yeux vifs et leur mem­
bres propres. Satisfaction garantie ou argent 
retourné.

A vendre par
L. N. ALLAI It K A Cik.,

Hues St. Pierre et St. Jacques, 
Basse-Ville, vis-à-vis U 

Banque de Québec.
Québec, 26 Avril 1876. 9îü

200,000 Acres
De Terre A Vendre

I

CIRCULAIRE DE COMPAtiNIti DK NAVIGATION
L. N. Allaire & Cie. Saint-Laurent.

LIGNE\JMM.
Sous contrat avec le gouvernemen du Canada 

pour le transport des Malles
CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

• •
« «

1876.—A rrangements il’ETE—1 S7(i.r

CtK'ITE LIGNE se compose tics puissants sroa- 
/ mers en fer de première classe suivan ts, bat 
sur le Clyde, à double engins.

SA It DIMA K.......................1200 LL Dutton, Il Ml
Ci DCA S SIA N.....................3-100 Lt. Smith, Il Ml

• •

» i
t*
«i

Par la Compamue du Chemin dt* Fer\ idH*)hESlAh.................. 4200 Capt. D. Drown.
de la ! allée an H tsconsm, dans sc a y dîna VJAN...............3000 Capt. Ihrciay

le* Comtés de Marathon et ...............  ” ................ .........

Lincoln, Wisconsin.

AU COMPTANT, OU A LONGS DÉLAIS 
AVEC INTÉRÊT A SEPT PAR CENT

PAR AXNEE.

P II US SIA N........................3000 Capt J. Ditcfiie.
MO II A 17.1 A................... 2650 Capt. J. Graham.
PEIl U VIA K........................ 3600 Capt. Watts.
CAS P IA K........................... 3200 Capt. D'ocks.
IIIDEDNIAN....................... 3400 Lt. Archer, Il A II
y OIA SCOTIAN,...............3300 Capt. Hichavdson
AUSTIU.iy........................ 2700 Capt. J. Wylie.

. yESTOlUAN...................... 2700 Capt. Walhtr. .
MAyiTOUAN.................... 3150 Capt. Home.

r » d,.:v », , • • . , . . . CANADIAN......................... 2600 Capt. J. Miller.
, .’L1’®**'a'J® a ,,(aü"° ,lu -sül- COhlNTJHAN.................... 2000 Capt. Jas. Scott.
le^i?., Iqs coyants djau^et a"lreS avau- PHOENICIAN..................... 2600 Capt. Men zi es

tare, il***».* uiiâ -.......... \YAU) ENS IA N..................2300 Capt. Stephens.
.11'A DI. 1N............................1350 Capt. Cabri.
yEWFO UyDLA yi)........... 1500 Capt. My lin s.

LES VAPEURS DE LA LIGNE DE LA

MALLE DE LIVERPOOL.
(Partant de LIVERPOOL tous les JEUDIS et 

de QUÉBEC chaque SAMEDIS, arrêtant à 
Loch Foyle pour recevoir à bord et débarquer les 
Malles ci les Passagers allant en Irlande et en 
Ecosse ou en venant) partiront comme suit :

PERUVIAN................... Samedi, 17 juin 1876
POLYNESIAN...............  •• 24 ‘ - ••
SARDINIAN...................... •• I juillet ••
CIRCASSIAN..................... •• 8 ••
SA RM ATI A N............. • 44 15 ••
MORAVIAN...................... 44 22 “

Prix du Passage de Québec ;
Chambres.................................... S5o $70 $80
Entrepont.................................... $25
Intermédiaire.............................. $10

* ------ooo------
LES VAPEURS DE LA

LIGNE DE GLASGOW
Partiront de Glasgow, chaque MARDI et de

....................... Québec :

PHOENICIAN,
MANITOBAN,

<4 
• 4

VARIETIES

Un soir, chez madame de Girardin, 
un de ces importuns que l’on trouve 
partout et qui fatiguent les gens de 
leurs airs importants et de leur ver­
biage fastidieux, était adossé à la 
cheminée, et jouait son rôle habituel.

—Mon Dieu ! dit Théophile Gau­
tier qui se trouvait là, en se penchant 
à l’oreille de la spirituelle ..chroni­
queuse,—quel singulier pistolet !...

—Plus encore que vous ne croyez, 
-répliqua-t-elle,—il n’y a jamais 
moyeu de le faire partir.

’ . ***
Quelques jeunes libertins se trou­

vant avec un religieux d’un ordre 
très-austère se mirent à le plaisanter 
sur son genre de vie et finirent par 
lui dire*: Oh ! mon père, vous serez 
bien attrappé s’il y a pas de paradis.

—Vous le serez bien plus, -leur 
répondit le religieux, s’il y a un enfer 
comme la religion nous l’apprend.. . ***

X. possède de grandes mains. 
Comme on le lui faisait remarquer, il 
répondit :

Elles sont longues, c’est vrai, mais 
elles sont bien faites ; or, quand des 
maius sont bien fuites ; qu’elles aient 
un ponce de plus ou de moins, qu’est- 
ce que cela fait ? ”

. ***
Exemple qui sera imité par aucun 

de nos lecteurs,
Un pauvre diable père de famille, 

n’ayant pas de quoi donner à souper 
à ses enfants, employait le procédé 
suivant pour les décider à se coucher 
sans manger.

“ Ceux qui voudront ne pas souper 
ce soir, auront un sou, ’’leur disait-il.

Tous acceptaient,mais le lendemain 
matin ils avaient une faim canine ; 
le père disait : “ Qne ceux qui veu­
lent déjeuner donnent un sou. ”

U rentrait ainsi dans scs déboursés 
et avait économisé un repas.

I ‘A ’

Uge« <l<-4M.3t5 à 99.00.par lier
" .

L.» climat est très-sain, et les récoltes annuel­
lement abondantes dans ce pays.

Les ouvriers y trouvent des salaires élevés 
dans touta; les saisons de l’année.

Le chemin de fer de la Vallée du ^Wisconsin 
traverse les terres du sud au nord; et ..pour s’v 
rendre on nasse par Milwaukee ;ou Chicago, 
ensuito par la voie du chemin de fer de Ch ica tro,
Milwaukee et «t. Paul; jusqu'à Tomah,.ou par la 
voie du chemin de fer dè Chicago et du nord- 
ouest jusqu’d Volley Junction, et ensuite de lun 
ou l’autrode ces endroits par le chemin d.» fer de 
la Vallée du Wisconsin jusqu’il Wausau.

Pour cartes, 'circulaires, ou autres informa­
tions. s’adresser a

J. NI. SUIT II,
Agent des Terres delà Compagnie

. ri u Wisconsin.
Québec, 5 Avril 1876.—1 an. 970

(/onsomptifs
ï E SOUSSIGNÉ, MÉDECIN en retraite, ayant I Québec, ly JEUDI. Devront partir de 
Li providentiellement découvert, durant un v’oya- AUSTRIAN, le ou vers le 21 juin
go dans l’Asie méridionale, un remède végétal PwnPMiriAM .. 44 —
très-simple guérissant promptement et irrévoca- ! 
bleraent la CONSOMPTION, l’ASTHME, les 
BRONCHITES, la CATARRHE, el toutes les 
maladies do l’estomac et des poumons, et aussi 
un remède assuré pour guérir les maladies nor- ! 
veuses. le dépérissement prématuré dit corps, et j 
toutes les souffrances qui sont la suite des mala-1 
dies de nerfs, croit de son devoir de les faire 
connaître au public C’est dans ce motif qu’il 
fera parvenir [sans frais de port] à toute personne 
qui le désirera, la recette de préparation, et 
tentes informations nécessaires pour se servir 
elllcacemont de ces remèdes providentiellement 
découverts. • .

Les personnes qui désirent se prévaloir elles- 
mêmes, sans frais, des bénéfices do .cette décou­
verte, peuvent le faire en mentionnant ce journal, 
et en s'adressant, au retour de la malle, frais de 
po't payés, au

Dr. C’liarlc* 1*. Handiall,
33, RUE NIAGARA,

Duffalo, y. Y.
Ottébec, 5 Auril 1876 —lan. 969

NOUVELLES

Importations de Tapis.
NOUS offrons maintenant en vente à des prix 

excessivement: réduits -NOTRE NOUVEL 
ASSOR flMENT DE TAPJS comprenant les spé­

cialités suivantes : • .7 ;
Ta pi 9 Bruxelles.
Tapis Tapisserie. - -
TapisJllqdWïinster.
Tapis’ Bço»4ls. .
Tapis tfeTetitro;‘ ■

TnpfcLdé V*lour pottr* Pianos et Ta bles.
Tapis de Drap 44

é a 
« «

Taux du Passage de Québec.
f «abine....................................$60«00
Intermédiaires................................ 40.00
Entrepont.. . ••.... *..••• 2.1.00

On ne peut retenir «le chambres si on ne paye 
d’avance.

Il y aura dans chaque navire un médecin expé­
rimenté. •

On fera payer deux chciins sterling par bou­
teille à toute personne se fournissant elle-même 
de vins et de liqueurs pour l’ouverture des bou­
teilles.

Los Malles el les Passagers pour Liverpool, 
laisseront le Quai Napoléon tous les SAMEDIS 
MATIN, à 9 heures precises 

Pour plus amples informations s’adresser à
ALLANS, RAE A CIE., Agents 

Quebec, 19 Juin 1876. c.-l

Aride Sulphurùjue oit Huile de 
■ Vitriol

50 BARILS en fer d’une grande force.
En vente chez

J. A \V. RE1D. 
Rue St. Paul.

Québea, 5 Juillet 1S76. 927

INVITATION.
Renaud & Cie.

Nattes, Paillassons, Tapis de Kovor, et. 
JOS. HAMEL A FRERES,

Québec, 29 Mai 1876.
58, Rue Sous-le-Fort,

etc.

RIDEAUX. CORNICHES, Etc.
VENANT D’ETRE REÇUS :

Reppede Soie pour Meubles et Rideaux. 
Reppe de Laine 44 
Damas de Laine 44 
Toiles Cretonnes44 
Rideaux de Point et de Mousseline.
Franges à Rideaux.
Glands, Mirais, Corniches, Supports, Mirais,

« « 
44
44

NOUVELLE MAISON CANADIENNE, 
Dirigée jmr MM. Ed. Dolbrc et ./. Ilenaud.

i1

En vente chez
JOS HAMEL A FRERES, 

58, Rue Sous-le-Fort.
Québe*; 29 Mai 1876. ------1er mai-7Gc.—2

TOILE CIRÉE ANGLAISE.

ES SOUSSIGNES ont l’honneur d’annoncer 
_ aux marchands et au public en général, qu’ils 
pourront leur olTrir sous peu de jours, un assorti­
ment complet do marchandise» choisies dans les 
meilleures maisons Françaises, Anglaises et 
Américaines, consistant en : FAÏENCE de toutes 
sortes, PORCELAINE française et anglaise, 

! LAMPES de tous genres, VITRES de toutes di- 
J mensions, VERRERIES pour la table. COUTKL- 
» LERIES de tous choix plaqués en argent 
I Et une variété d’articles de fantaisie qu’ils 

vendront au plus bas prix.
Uno visite à leur nouvel établissement est 

respectueusement sollicitée.
RENAUD A Cik 
2Î, Rue St. Paul.

Québec, 3 Mai 1876. ------3 mai 76-c 59

NOUS venons «le recevoir un choix t es-varié 
de Toile Cirée Anglaise pour parquets, (Des­

sins les plus nouveaux.)
En vente chez

JOS. HAMEL A FRERES,
No. 58, rue Sous-le-Fort. 

Québec, 29 mai 1876. 2

GRAND ASSORTrMEMT
—DK—

Values, Portentnntènux
ETC.. ETC.

maintenant en Vente
LH PETIT MVIIK INTITULÉ

Oc la manière «l’élever left Jeunet* 
Knfkntft an Cnnmlii.

—PAR—

GRANDES VALISES SARATOGA en cuir.
“ •* “ en zinc.

VALISES DE VOYAGE (nouveau genre), en 
cuir, en zinc, en toile.

—AUSSI—
/Une grande variété de PORTEMANTEAUX 

EN CUIR', EN TOILE, Sacs de Voyages, rtc.
En vente chez

JOS. HAMEL A FRERES,
Rue Sous-le-Fort.

Québec. 9 Juin, 187G.
~GANTS D'ALEXANDRE

«■AMTS 9IORIQIIAMO.
En vente chez

JOS. MANUEL A FRERES,
Rite Sous-le-Fort.

Québec. 9 Juin 1876. 2

PRIX de F exemplaire4 35 cents. Sur réception 
de 35 cents ce petit volume sera expédié par 

luPoste, aux frais de l’éditeur, dans toutes les 
parties du pays. Le seul dépôt pour tout le 
Canada est chez C. Darrcau, Imprimeur, Cote 
de la Passa*Ville, Québec, a qui seul il faut 
adresser les demandes, vû que l’ouvrage n’est 
pas inis en vente chez les libraires.

Québec, 7 Juin 1876—2in 21

n mvtmiiiH
—DE—

Fantaisie et de Goût*

Jeux de <Jro«iuets.
NOUS OFFRONS EN VENTE fi «lés Prix très 

réduits, un magnifique choix «le Jeux do 
Croipiéts que nous venons «le recevoir.

JOS. HAMEL A FRERES,
Rue Sons-le-Fort.

I Québec, 9 Juin 1876, ' 2

Mad
A l'honneur d’informer lo public qu’elle vient 

d’ouvrir un magasin dans la

Rue et Favhonrf/ fit. Jean, No. 210,

OU l’on trouvera tout ce qu’il y a de plus nou­
veau en modes, en fantaisie et en utilité. 

Kilo ose sè natter que vu son oxpérienco et sa 
ponctualité dans les affaires, elle attirera l’atten­
tion générale.

—AUSSI—
Avant l’avantage d’avoir UNE MODISTE DE 

PREMIERE CLASSE elle pourra exécuter ions 
les ouvrages do couture qu’on voudra bien 1 ni 
confier.

Québrc, 2 Juin 1876 —3m 17 .

Bureau d’affaires : Coin «les Rues SI. Pierre 
et St. Jacques, Basse-Ville, Québec, vis ;ï-\ is la 
Banque do Québec.

Les soussignés attirent votre attention toute 
spéciale sur lo fait qu’ils viennent do recevoir un 
grand assortiment do MACITINKS A COUDRE, 
consistant en
Moulins à Coudre *• SINGER.”

44 WANZEIt.”
44 LOCICMAN.”

4 WEBSTER.”
4- HOWK.”
44 WHEELER A WILSON.”
•4 RAYMOND.”

44 OSBORNE. ”
4* APPLETON. ”

Nos moulins à Coudre 44 APPLETON ” jouis­
sent «l’une réputation universelle, et en tontes 
occasions ils ont été jugés sii|H*riours aux autres 
moulins.

Comme preuve de la supériorité du Moulin à 
Coudre 44 APPLETON, ” les soussignés lo garan­
tissent pour cinq ans, tandis que les autres mar­
chands do Moulins fi Coudre ne garantissent 
leurs moulins que pour une année.

Les soussignés vendent leurs Moulins h Coudre 
ii des conditions très-libérales. Ils n’exigent 
qu'une somme do quatre piastre-comptant, «»t la 
balance par versements mensuels d’une mémo 
somme do quatre piastres.

Au comptant, les soussignés réduisent vingb 
cinq (25) par cent sur le prix d’achat.

Ainsi, si vous consultez votre intérêt, vous 
devez venir visiter notre magasin. Nous esj)érons 
vous compter nu nombre «le nos pratiques déjà 
si nombreuses, et nous vous promettons d’avance 
de vousdonner pleine et entière satisfaction.

Vos serviteurs,
L. N. ALLAIRE A Cik.

Quebec 31 Mai 1876. 946

l

tris»

Fabrique de Papier Carlon, Etc.,
DE

STE mill DE SEUVILLE.
Comté «le Portnenf. I

IE soussigné a l’honneur d’informer le public 
qu’il a été nommé l’agent de cette Fabri­

que et qu’il a toujours en mains un assorti­
ment considérable de carton de bois de diverses 
qualités et d'épaisseur ; du papier enveloppe de 
toutes grandeurs «H de diverses «{ualités à des 
prix et fi des conditions très-raisonnables.

LÉGER HROUSSEAU. 
Québec, 23 Juin 1876. 5n

AVIS.

■mm
Iftfy fi Pour le Pays renommé du MQVfl
15/0 SAGUENAY ! ! lo/l)
Kl left mitre* place* d’emi du ba» 

«lu fleuve ML Kuureni.
Commençant MARDI, lo 20 courant, et conti. 
imaiit jusqu'au 10 septembre prochain les b.i. 
toaux A vapeur do première classe suivants :

44 SAGUENAY ’’ Capitaine Lecours.
’* ST. LAURENT ’’ •• A. Barras
“ UNION ” » E. Hamond
44 CLYDE ” •• P. Turgeon.

partiront du quai St. André comme suit :
Les MARDIS et VENDREDIS à 7 a. ni., 1,- 

“ SAG UE N A V ” pour Chicoutimi et la haie des 
lia ! Ha ! arrêtant à la Baie St. Paul, les Ebou. 
Ionien ts, lu Malbaie, Ja Rivière du Loup »*i 
Tadousac.

Les MERCREDIS et SAMEDIS, à 7 a. m.. 
l’UNION pour la Baie des Ha ! Ha î arrêtant 5 
la Malbaie, la Rivière du Loup et Tadousac.

Los JEUDIS, ii 71irs. a. m., Si LAWRENCE 
nom* la baie des Ha ! Ha ! arrêtant a la Mnlbair. 
la Rivière du Loup et Tadousac.

Les SAMEDIS après-midi, des voyages d** 
plaisir auront lieu. L’heure sera publiée «tans 
des annonces subséquentes.

MOXE DE KAMOVHAtiKA.
Les MERCREDIS et SAMEDIS à 7 hrs. a. ni., 

lo vapeur CLYDE partira pour Jvamnuraska, 
arrêtant à Berliner, File aux Grues, au Cap St. 
Ignace. l’Islet, St. Jean Port Joli, la Rivièiv 
( bielle et St. I enis.

On pourra se procurer des billets el s'assurer 
des cabines au bureau général des billets, situ»- 
en face «le l’Hôtel St. Louis, rue St. Louis, ou 
au bureau d»; la Compagnie, sur lo quai St. 
André.

IVjui* plus amples informations s'adresser fi
A. GABOURY,

Secrétaire.
Québec, *21 Juin t876. ----- 1 mni-c.-

ill. L. JOBIiV Sculpteur,

FAIT à savoir aux MM. du clergé et les Com­
munautés religieuses qu’il fera sur commande 

Autel, Statues et ornements ù prix modérés
—HT—

qu’il ira sur demande à la campagne réparer et 
peinturer en décor les statues d’Eglises, etc.

Actuellement en mains: Statues en bois «.'t en 
plâtre peinturé, chez L. Jobin, Rue St. Jean, 
No. 217.

Québec, 5 Njai 1876. 993

D. OlIELLET,
ARCHITECTE,

iVo. 60, Due SI. George, Faubourg Si. .I«in,
QUKRKC.

Architecture Hcligiciifte, une *!»<»•
elnlité.

IL continuera comme par le passé à exécuter à 
son atelier, No. 60. RUE ST. EUSTACHE, 

toutes sortes d'ouvrage d’Architecture, toi «pie : 
AUTELS, CHAIRES. ORNEMENTATION, olc., 
etc., à «les prix très modérés.?s pr

Québec, 3 Mai 1876.—lan 992

“ Le Petit Cateehteme du Svllabus. ”
Ghez I. P. DERY. Libraire. 40, Ru » St. Pierre, 

Ihisse-Ville, Québec.
Chez J. A. LANG LAIS. Libraire, Ruo St. Joseph 

St. Roch.
Chez BLONDEAU et DROUIN. Libraires, Rue 

St. Joseph St. Roch.
12 Mai 1876. c

D. IiORTIE,
CI-DEVANT

Bouelaard, LrOi-tic Ai Vie
.1 transporte son bureau dans le

No. 51, BLOC RICHELIEU,
Coin «l«‘s Rues des Sœurs et Dalhousie. 
Québec, lerMai 1876.—3m 990

THIS PAPER IS ON FILE WITH

35* rowA

M li«r« Advurtiling CoiitrucU c*n i>« umde.

J. & W REID
o«

RUE ST. PAUL, QUÉBEC.

Jf A N U FACTURIERS de PAPIER-FEUTRE 
I pour le rembrisage des maisons et pour 
mettre sous les tapis.
PAPIER GOUDRONNÉ pour les couvertures 

des maisons.
PAPIER A ENVELOPPER, Gris, Brun, Drabe 

et Manilla, de toute grandeur et de toute qualité* 
PAPIER A IMPRIMER, Blanc et de couleur! 

de toute grandeur et de tout qualité.
SACS DE PAPIER fait à la machine pour 

groceries, et marchandises sèches, de toute qua­
lité et de toute grandeur.

LIVRES BLANCS, nourcomptes ou mémoires, 
grands ou petits faits a ordre, sous le plus court 
délai.

IMPORTATEUR et MARCHANDS
De papiers fi écrire,

«l'Enveloppes,
De plumes et

d’Encre.
Enfin de toute sorte de Papeteries.

Le tout sera vendu au plus BAS PRIX, soit 
en gros, soit en détail.

TAPISSERIES, en gros seulement.
„ J. «JL W. BEU».

Qiifbec, 10 Avril 1876. 927

CONDITIONS
—DU-

Courrier du Canada.
Prix fie I9Abonnement :
CANADA—Un an^ ................................... ft.VOO

( ü do I (payablo «l’avance).. 4MM»
10 ...............  I bix mois.................... 2.00
<l0 ......... J Trois mois.................. 1.20

Etats-Unis d’Amkhiquev Un an...............  25.00<1° ............... [Six mois.............«[So
'l0 ....... ........J Trois mois........ 1.50

ANC LE TERR E..............\ Un an............20* stg
‘ ° ............ \ Six mois........ lO

............ j Trois mois... O
* « 

« •

FRANCE..................... .. v Un
«lo .....................
«lo ..................... }Un an..........40 Francs

Six mois.....20 4*

Trois mois...12 44

DÉMÉNAGÉ

A
1. P. DERY,

Libraire,
TRANSPORTÉ SON MAGASIN au No. 40,
Rue St. Pmrre, en l’ace«lechcz Messrs.Giroux, 

Pharmaciens, fi trois portes seulement de l’an­
cien poste.

L P. DERY, libraire,
40, Rue St. Pierre, Basso-Villo. 

Québec, 8 Mai 1876. 94\

UIiiMiqnc à prix réduit.

EN vue d'une importation • onsblérablo d’Ku- 
ropo et des Etats-Unis, le soussigné olh-e en 

vente d’AUJOURD’HUI AU li:n AOUT PRO­
CHAIN, tout son fonds «I»» commerce consistant 
en :

Livres do musique,
Musiquoon fouilles (vocale et instrumentale,t 

Musique pour Orchestres et Fanfares, 
Instruments «le Musique,

Pianos,
Harmoniums, Etc ,

l’oftltivcmeiil A molli* prix.
, A. LA VIGNE,

Editeur de musique,
25, Rue St. Jean. 

[Banque d!Épargnes] 
N, B.-G’- st une excellente occasion pour les 

Communautés, Messieurs les Directeurs de 
Chœurs, Fanfares, et les Professeurs et Amateurs 
de se fournir de musique à un prix EXCKP. I 
TIONNKLLKMENT AVANTAGEUX 

Québec, 28 Juin 1876.

TARIF DES ANNONCES
Les annonces sont insérées aux conditions sui­

vantes, savoir :
Six lignes et au-dessous.......................50 cents
Pour chaque insertions subséquente I2J «'•
Pour les annonces d’une plus gran«Ie élcn«rih*> 

elles seront insérées uraison de lûccnts, jiur 
pour la première insertion, et de 5 cents pour hrj 
insertions subséquentes,

RECLAMES 20 cents la ligne.

Tout ce qui a rapport h la rédaction doit être 
adressé à

K. PAMPHILE VALLEE,
Rédactcur-en- Chef.

L«*s annonces, les rodâmes, les abonuemeiii." 

doivent être adressé à

Lcgfer Brousgcan,
unir eu n-p nopRiETAin e,

RUE BUADE, HAUTE-VILLE,

qtEBEC.
IMPRIMÉ KT PUBLIÉ PAR

L EG ER R R Ô US SE A U,
EtUtcur-Propriélairr,

No. 9, ll\\e Butule, H. V, Québec.
5
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